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Permis de tuer 
Londres invente les assassinats préventifs pour contrer le terrorisme 

« Do you expect me to talk? No mister 

Bond, 1 expect you to die ! ». 

- Auric Goldfinger 

N SE CROIRAIT DANS UN MAUVAIS 

FILM de lames Bond mettant 

en v e d e t t e le r e g r e t t a b l e 

T i m o t h y D a l t o n . À la ma­

n i è r e du h é r o s d e lan 

Fleming, les pol ic ie rs l ondon iens ont , 

depuis les a t t en t a t s qui ont s e c o u é la 

c a p i t a l e b r i t a n n i q u e , un « p e r m i s d e 

tue r» à vue les gens qui paraissent sus­

cep t ib l e s de t ranspor ter des explosifs . 

C o m m e l 'expl ique le chef de S c o t l a n d 

Yard : « cela ne sert à rien de tirer dans la 

poitrine de quelqu'un parce que c'est probable­

ment là que se trouve la bombe. Cela ne sert à 

rien de tirer ailleurs parce que s'ils tombent, ils 

vont la déclencher. C'est ce que montre l'expé­

rience d'autres pays comme le Sri Lanka. La 

seule façon de réagir, c'est de tirer dans la tête-». 

Un électricien brésilien innocent a déjà 

fait les frais de ce t te polit ique jamesbon-

dienne du « p e r m i s de t u e r » a lors qu'il 

était pourchassé par des policiers armés 

dans le métro londonien, fin juillet. Et 

cela risque de se reproduire, explique le 

c h e f de S c o t l a n d Yard, p u i s q u e l 'é ta t 

d'urgence justifie les moyens employés : 

«Quelqu'un d'autre pourrait être tué. ]'espère 

que cela ne se reproduira pas. Nous faisons tout 

ce que nous pouvons pour que les choses se 

passent correctement, mais ces décisions sont pri­

ses dans des circonstances terrifiantes». 
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lut tes pol i t iques mondia les , 

deux posi t ions idéologiques 

m u t u e l l e m e n t e x c l u s i v e s . 

Dans le coin gauche , l ' isla­

m i s m e fanatique, c o m m e le 

commun i sme ou le fascisme 

a v a n t lu i , qu i e m p o i s o n ­

n e r a i t l e s c e r v e a u x d e la 

j eunes se au m ê m e titre que 

m a o ï s m e r a m p a n t d e s an­

n é e s 1 9 7 0 . D e s i d é o l o g i e s 

qui s 'abreuveraient, nous dit-

on, au culte de la violence. 

Dans le coin droit, les valeurs 

« d é m o c r a t i q u e s » o c c i d e n ­

ta les , l 'État de droit, l 'Occi­

dent libéral, pacifié, irrépro­

c h a b l e , h u m a n i s t e e t l ibre, 

forcé de s e défendre con t re 

l es i n v a s i o n s b a r b a r e s , l e s 

s a r r a z i n s , l e s a n a r c h i s t e s 

a n t i m o n d i a l i s a t i o n (vo i r 

l ' a r t ic le d e Franc i s Dupuis-

Déri , p a g e 5 ) , l e s c o m m u ­

n i s t e s , et pourquoi pas les 

s y n d i q u é s , d é s o r m a i s r e ­

g r o u p é s s o u s l ' appe l l a t ion 

d '«Adversaire universe l» de 

l 'Amérique ou de ses filiales 

e u r o p é e n n n e s ( c f M i c h e l 

Chussodovsky, L'Aut'journal, 

juillet-août 2005) . 

« S h o o t t o k i l l» . Voilà à quoi s e r é s u m e l ' approche con t r e -

terroriste actuelle, b a s é e sur la répression tous azimuts. Exit la 

p r é s o m p t i o n d ' i n n o c e n c e , l ' h a b e a s c o r p u s o u le d o u t e 

raisonnable. Est présumé coupable et exécuté à vue, préven­

tivement, toute personne qui s e m b l e être engagée dans des 

activités « te r ro r i s t e s» . Une façon de faire qui n 'est pas sans 

rappeler le concept de «guerre préventive» qui a servi a justi­

fier l'invasion illégale de l'Irak, dans le mépris le plus total du 

droit international. 

Cette approche du contre-terrorisme, en plus d'aller à rencon­

tre de s ièc les de jurisprudence et de droit, présume qu'il est 

possible d'enrayer d'éventuels a t tentats par la surveillance, la 

vidéosurveillance et la répression préventive. Or, à moins d'ins­

taurer la loi martiale ou l'État policier, on voit mal commen t 

m ê m e les meilleurs sys tèmes de sécurité pourraient empêcher 

un citoyen d'entrer dans un métro c o m m e celui de Londres ou 

de Montréal avec, par exemple, une b o m b e au chlore ou de la 

dynamite, qui sont relativement faciles à obtenir. 

À la vérité, la prévention du terrorisme exigerait une remise en 

quest ion de la politique étrangère occidenta le et des dogmes 

é c o n o m i q u e s a c t u e l s . L ' impér i a l i sme a m é r i c a i n p rovoque 

partout le ressentiment anti-occidental , facilitant la t âche des 

recruteurs de kamikazes. Dans plusieurs pays c o m m e l'Egypte, 

le d é s e n g a g e m e n t soc ia l de l 'État néo l ibé ra l a pe rmis aux 

organisat ions caritatives is lamistes de prendre le relais. 

Ce n'est pas tout. Durant les années 1970-80, la CIA a financé 

et a rmé de nombreux groupes de moudjahid ins afin de les 

i n s t r u m e n t a l i s e r c o n t r e l e s s o v i é t i q u e s . C ' e s t le c a s d e s 

Talibans. L'Irak de Saddam Hussein a pour sa part é té utilisé 

dans la guerre d'Iran. 

L'Occident et s e s pratiques 

s o n t d i r e c t e m e n t 

en c a u s e . H é l a s , l e s 

g r a n d s p h i l o s o p h e s 

c o n t e m p o r a i n s , 

c o m m e Christian Rioux 

ou A n t o i n e R o b i t a i l l e 

au Devoir, s o n t p l u t ô t 

po r t é s à dé fendre d e s 

valeurs l ibéra les bour­

g e o i s e s q u ' à f a i r e l e 

p r o c è s du r é a l i s m e 

politique ou des doctri­

nes néoconse rva t r i ce s 

en v o g u e . L e t e r r o ­

risme, nous disent-ils, 

n'a rien à voir avec la 

guerre d'Irak ou avec 

q u e l q u e r e s p o n s a b i ­

lité occ identa le , mais 

serait plutôt le résul­

t a t d ' une « i dée d e ­

venue folle». 

Ce r t e s , l e s a t t e n t a t s t e r ro­

r is tes s è m e n t la frayeur. Ils 

confrontent à l'imprévu, à la 

barbarie et à l'horreur. Dès lors, la ten ta t ion es t forte de se 

replier dans une défense du l ibéral isme économique et poli­

tique, et c 'est ce que fond plusieurs de nos scribouilleurs. Mais, 

à la vérité, l 'observateur éclairé s e doit tout autant de rejeter le 

fanatisme religieux, is lamique ou cathol ique-croisé, que l'im­

pér ia l i sme, la guerre, le pa t r io t i sme frelaté et le mora l i sme 

bourgeois qui pavent la voie au « c h o c des civi l isat ions» et à 

l 'anéant issement de toute civilisation. 

L'Occident a rendez-vous avec un sér ieux e x a m e n de c o n s ­

cience, et il ne saurait en faire l 'économie. Il ne s'agit pas de 

« p o s e r la v i c t i m e en b o u r r e a u » c o m m e le d i sa i t A n t o i n e 

Robi ta i l le . Il s 'agit s imp lemen t de s e poser la ques t ion sui­

vante : un monde meilleur se construit-il à coups de matraques, 

de tapes sur la gueule ou de bal les dans la t ê t e ? 

La quête de sens qui s 'amorce es t historique, car elle suppose 

le dépassement de l 'héritage des Lumières, de la technique et 

de la morale bourgeoise. L'humanité doit prendre consc ience 

d 'e l le-même, de sa condition fragile et de son développement 

pour le moment suicidaire, sans qu'aucun dogme n'oriente ce 

réexamen, en dehors du respect inconditionnel de la vie et du 

refus de l 'obscurantisme. 

À l 'aveuglement, la non-pensée et la répression brutale, il faut 

opposer la réflexion, le dialogue, la critique, la solidarité et le 

refus de marcher au pas. 

En c e s Années de dereliction, notre espoir souffle à nouveau dans 

la voilure des mots de Gaston Miron : 

I. nous s o m m e s cernés par des hululements proches des 

déraisons, des maléfices et des homicides 

je vais, quelques-uns sont toujours réels 

lucides c o m m e la grande aile brûlante de l'horizon 

faisant sonner leur amour tocsin dans le malheur 

une souffrance concrète , une interrogation to ta le 

poème, mon regard, j 'ai t en té que tu exis tes 

luttant contre mon irréalité dans ce monde 

nous voici bal lo t tés dans un destin en dérive 

nous agrippant à nos s ignes méconna i s sab les 

notre visage disparu, s'effaceront tes images 

mais il me s e m b l e entrevoir qui font surface 

une histoire et un t emps qui seront nôtres 

c o m m e après le rêve quand le rêve est réalité 

À les e n t e n d r e , il y 

aurait, sur le ring des 

\ & 4 6 AtJPOlf . 

liai à Loupes! 

et j ' é lève une voix parmi des voix contraires 

sommes -nous sans appel 

de notre condit ion 

sommes -nous 

sans appel à l'universel recours 

hommes , souvenez-vous 

de vous en d'autres t emps . . . 

ERIC MARTIN 

Stabilité 
La Reine déclarait après les a t t en ta t s 

cont re Londres que ce s b o m b e s ne la 

feraient pas changer de m o d e de vie. 

El le cont inuera c o u r a g e u s e m e n t à s e 

ba lade r en l imous ine ou en c a r r o s s e 

sans mettre le pied dans le métro que, 

du reste, e l le n'a jamais pris. 

Autopsie sans 
équivoque 

On sai t ma in tenan t avec précis ion ce 

qui es t passé par la tê te du jeune é lec­

tricien brésil ien s ans rapport avec les 

a t ten ta ts manques de Londres et sus­

pec té terroriste, juste avant sa mort en 

juillet dernier : c inq ba l les d'un agent 

de Scot land Yard. 

Chasse à 
courre urbaine 
Une loi voté fin 2004 mettait définitive­

ment un terme à la chasse à courre dans 

la c a m p a g n e ang la i se et ce , précisai t 

l 'article de loi, « t an t pour les renards 

que pour les cerfs et les lièvres». Il y a 

quelques jours, les policiers en civil de 

Scotland Yard ont cependant trouvé une 

faille dans la loi qui n'incluait pas « l e s 

é lec t r ic iens brés i l i ens en v i l l e» e t en 

ont profité en toute légalité. 

« Dossier spécial » 

TERREUR À KABOUL 
Quatre bombes américaines font au 
moins 5 2 morts et 7 0 0 blessés Voir à 
l'intérieur: 

« N o u s sommes tous kaboulais», l'édito­
rial. 

«Aucun Québécois parmi les victimes», 
de notre correspondant à Québec. 

« L e f legme a f g h a n mis à rude 
épreuve», de notre envoyé spécial à 
Kaboul. 

« S u r la piste des pilotes américains: la 
récréation est terminée pour les services 
secrets afghans», de notre envoyé spé­
cial à Kaboul. 

« Le réseau militaire américain plus fort 
que jamais: des experts craignent le 
recours aux armes de destruction mas­
sive», de notre envoyé spécial à New 
York. 

« L a bourse de Kabou l chute, puis 
remonte», notre analyste financier. 

«Ce qu'en disent les médias afghans», 
Agence Afghanistan Presse. 

«Civilisation contre barbarie», de notre 
intellectuel spécial à Paris. 

«Américains et anarchistes? Exercée 
par des soldats américains ou des mili­
tants altermondialistes, la logique de la 
violence est la même» , analyse du 
directeur du département de science 
politique de Kandahar. 

Débat « A qui la faute?»: « L a véritable 
civilisation américaine: liberté, justice, 
recherche du bonheur» ou «Les valeurs 
américaines détournées par des fous de 
la guerre». 

«George Bush insaisissable: le chef du 
réseau militaire américain aurait été vu 
à L o n d r e s » , notre envoyé spécial à 
Londres. 

« " N o u s ne changerons pas notre mode 
de vie", déclare le roi d'Afghanistan», 
Agence Afghanistan Presse. 

Aussi dans cette édition 

« L e Mont-Orford prépare sa relance: 
nouvelles instalations, nouvelle image» 
«Al longer les heures d'ouverture des 
piscines publiques? Réunion spéciale du 
conseil municipal à Drummonvi l le » 
« Achetter un condo? C'est facile! » 
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C O U R R I E R DES L E C T E U R S 
« Quand la vérité n'est 

pas libre, la liberté 
n'est pas vraie» 

Suite à une lettre ouverte inti­
tulée « Le petit dictateur de Val-
David» publiée dans un journal 
local, le directeur général de la 
municipalité de Val-David André 
Desjardins (principal concerné) 
a intenté un procès contre l'au-
teure, Mme Ginette Deschênes 
(sympathisante de la cause de 
Guindonvi l le) , lui demandant 
une indemnité compensatoire 
de 200 000 $ pour préjudices 
moraux, rien de mo ins ! Mme 
D e s c h ê n e s n 'a pour tant fait 
qu'exprimer librement son opi­
nion dans un journal de la 
région, lieu de transmission de 
l'information, lieu d'échange et 
de partage des idées et surtout 
lieu de LIBERTÉ D'EXPRESSION 
et d 'OPINlON. Elle a par ailleurs 
fait son devoir de citoyenne en 
dénonçant ce qui ressemblait 
pour b e a u c o u p d'entre nous 
à une injustice sociale flagrante 
et un non respect de la 
démocra t ie . En ce sens , peu 
importe le résultat du procès, 
bien que nous souhaitions de 
tout coeur que la justice fasse 
son devoir et b l a n c h i s s e 
madame Deschênes de toute 
accusation. | . . . ] Au nom de tous 
les défenseurs de « l a vérité 
libre» pour une «liberté vraie», 
nous tenons à dire à madame 
D e s c h ê n e s que quoi qu ' i l 
advienne à l'issue de ce procès, 
e l l e restera pour nous une 
femme d'une générosité excep­
tionnelle qu'aucun «rapace» ne 
saurait détruire ni corrompre. 

Chloé et lean-Pierre Charce 
Val-David 

Le retour d'Henri 
Bourassa au Devoir? 

Le mercredi 20 juillet 2005, je 
sirotais t ranqui l lement mon 
premier café en feuilletant tran­
quillement Le Devoir quand tout 
à coup, je me suis demandé si 
l'esprit d'Henri Bourassa lui-
m ê m e ne venai t pas d 'en 
reprendre la direction ! Dans la 
page Idées, un texte d'un certain 
Yves Laberge P h D . en psycholo­
gie, à propos du mariage gai 
nous explique le plus sérieuse­
ment du monde: «Nous avons 
tous été conçus par une rencon­
tre masculine-féminine, quelle 
que soit notre o r ien ta t ion 
sexuelle. Le versant culturel uni­
versel de ce t te d o n n é e b io ­
logique est le mariage, cette 
sanct ion soc ia le que chaque 
société offre au couple parental 
h o m m e - f e m m e . En tant que 

fondement s t ructurel de la 
société, le maintien du mariage 
c o m m e étant l ' un ion d 'un 
homme et d'une femme se situe 
donc au-delà des droits et liber­
té de la personne». Ça prenait 
un psy pour nous sortir un 
raisonnement aussi v ic ié ! C e 
monsieur sait-il que nous som­
mes en 2005 et qu'un très grand 
pourcentage de la population 
occidentale a été légitimement 
conçu en dehors de ce soit di­
sant «versant culturel universel 
de cette donnée b io log ique» 
qu'est le mariage? Sous couvert 
de la vertu scientifique, ces pro­
pos qui ont l'air de s'exprimer 
comme une simple opinion ne 
sont en réalité qu'un détourne­
ment pernicieux et gratuit du 
sens de l'histoire et des fonde­
ments de l 'anthropologie. En 
dehors du fait que je m'inter­
roge à savoir quel le sérieuse 
institution du savoir a donné un 
doctorat à un type capable de 
justifier un tel raisonnement, je 
me demande pourquoi Le Devoir 
publie encore de tels propos. 
Par s o u c i s de proposer des 
opinions diversifiées? Pourquoi 
alors ne pas publier des thèses 
révisionnistes ou les grandes 
découvertes philosophiques de 
Raël? Un peu de sérieux SVP à 
la rédaction, vous offensez vos 
lecteurs en ne foutant pas aux 
égoûts des propos qui dégagent 
une si forte odeur de m.. . 

Quand on lie un « quotidien plu-
ral is te, qui se veut auss i un 
e s p a c e de d i s c u s s i o n des 
affaires publiques où se rencon­
trent ceux qui recherchent les 
s o l u t i o n s aux p rob l èmes de 
la soc ié té q u é b é c o i s e » (voir 
Politique d'information du Devoir 
sur www ledevoir.com), on doit 
s'attendre à que notre intelli­
gence ne soit pas ainsi insultée 
entre deux gorgés de café, par 
un petit matin d'été. Dire que je 
me suis abonné à ce journal 
parce que je le croyais moins 
médiocre que les autres ! 

Claude St-Pierre 

Le milieu familial se 
fait expulser des CPE 

le suis une mère de jumeaux, 
qui travaillait pour la Banque 
Royale du Canada quand j 'a i 
appris l'heureux événement. Je 
me suis mise à la recherche 
d'une garderie. Quel le fut ma 
surprise d'apprendre que la liste 
d'attente est de 2 ans et plus 
selon certains CPE. Les garde­
ries privées sont de +/- 150 par 
semaine pour 1 enfant donc 2 
égal 300$ tota l 14 400$ par 
années . Pour nous cela était 

i m p e n s a b l e de payer un tel 
montant d'argent. 

Donc j'ai entrepris de faire les 
démarches pour être une éduca-
trice en milieu familiale: avec 
succès j'ai pu concilier travail / 
famille. Depuis 4 ans je suis une 
éducatrice en milieu familiale 
Mon travail m'apporte beau­
c o u p du fait de cô toyer des 
enfants par leur simplicité, leur 
joie de vivre, leur découverte, 
leur spontanéité sans oublier 
que chaque enfant est unique. 

l'ai appris de mon C P E que la 
ministre Carole Théberge nous 
fait sortir des CPE pour janvier 
2006 Le milieu familial à été 
imposé au C P E pour combler 
leur manque à gagner. Main­
tenant le privé va nous gérer, la 
qua l i t é des serv ices va être 
grandement affectée ainsi que 
les services de soutien. Les gens 
les mieux placés pour nous gé­
rer sont les Centres de la petite 
enfance, ils possèdent l'exper­
tise et l'expérience auprès des 
enfants et des éducatrices. 

le crois que l'accessibilité doit 
continuer à exister pour tout le 
monde. Et d'une gérance digne 
de confiance Le milieu familiale 
est la continuité du réseau de la 
famille pourquoi abolir un ser­
vice de qualité qui à sa raison 
d'exister, sa raison d'être étant 
de répondre aux besoins des 
enfants et des ex igences des 
parents. 

le suis contre cette décision et 
choquée de cette nouvelle. |e 
n'ai pas été convoquée par la 
ministre Carole Théberge, cela 
m'a été imposé à moi et aux 
autres éducat r ices en mil ieu 
familial. 

Et tout cela sans tenir compte 
du bien-être des enfants et de 
leur attachement à la garderie 
familiale, à leur amis et naturel­
lement à leur éducatrice et édu­
cateur. 

N.B Le gouvernement fait de l'ar­
gent avec le milieu familial mais 
pas avec les C P E ! Pourquoi 
abolir le milieu familial? 

Sylvie Demers RSG 

Écrivez-nous ! 

Le Couac publie les courts com­
mentaires de ses lecteurs. Le 
courrier électronique demeure la 
meilleure façon de nous joindre 
(texte@lecouac.org). Sinon, en­
voyez une disquette par courrier 
postal : Le Couac, CP. 222 Suce. D, 
Montréal (Québec) H3K 3G5 

-PLOGUES 
Pour en finir 

avec la « culture » 
du sac de plastique 

• Au Québec, environ 2 milliards de ces sacs sont remis aux 
consommateurs par année, environ 17 milliards en France, et 
380 mil l iards aux É ta t s -Un i s . À l ' éche l le mond ia l e ce la 
représente presque 1 trillion (1 000 000 000 000) de sacs. 

• Ils peuvent prendre jusqu'à 400 ans pour se biodégrader. 
Après avoir été emportés par le vent, plusieurs se retrouvent 
dans nos fleuves, puis en haute mer où ils flottent pendant des 
années. 

• Des millions de poissons, tortues, oiseaux et mammifères 
marins les avalent et en meurent. 

• La quantité de sacs utilisés en Irlande a été réduite de 90 % 
après qu'une loi ait été passée en 2002. 

Assez des sacs de plastiques? Appuyez le projet de loi 390, 
in te rd i san t la d i s t r i bu t i on d e s s a c s de p l a s t i q u e non 
biodégradables. Ce projet de loi est présenté à l'Assemblée 
nationale par le député de Lac-Saint-lean, Stéphan Tremblay 

Pour en savoir plus sur le projet de loi et la pétition à signer: 
www.ecocontribution.com/390/PetitionFR-390 htm 

Esprit critique 
en demande 

Les gens auraient-ils l'im­
pression que leur intelli­
g e n c e est m e n a c é e de 
toutes parts? C'est en tout 
cas ce qu 'on pourrait 
dédui re du s u c c è s en 

librairie du Petit cours 
d ' a u t o d é f e n s e 
i n t e l l ec tue l l e de 
n o t r e c o l l è g u e 
Normand Bail lar-
geon (voir l'extrait 
page 6). En effet, 
q u e l q u e m o i s 
s e u l e m e n t après 
son lancement, une 
deux ième édi t ion 

est déjà nécessaire! Et au moment d'aller sous presse, le Petit 
cours, était toujours 12 e au palmarès de Renaud-Bray, bien 
placé entre deux autres essais critiques : Soutien-gorge rose et veston 
noir (en 1 I e ) et Aurore (en 13e). Le Da Winci code, pour sa part, tirait 
de la patte en 16e position... 

Sélection naturelle 
Lors d'une communication scientifique prononcée au MCXXXII e 

Congrès de l'Association Internationales des Biologistes, le Dr. I. Fafrète 
de Sao Paulo a annoncé la découverte d'un nouveau gène permettant 
aux ressortissants brésiliens vivant en pays nordiques de supporter 
beaucoup mieux les températures fraîches de leur terre d'accueil. Le 
gène aurait été sélectionné parce que les frileux qui avaient l'habitude 
de porter une veste pour se réchauffer ont tous été éliminés assez jeunes 
par balles dans la tête, laissant ainsi les rares mutants supportant le 
froid survivre et se reproduire. 
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NATIONAL 

C'EST PAR LA TÊTE QUE ÇA POURRIT! 
|}IEN SÛR, vous me direz que c'est mo ins 

grave que ce q u i est arr ivé à ces t r o i s 

S a o u d i e n s s o u p ç o n n é s d ' ê t r e g a i s . 

Peine de mor t , m o n s i e u r ! On ne lésine pas avec 

la bagatel le dans cette Arab ie Saoudite protégée 

par M. B u s h , c o m m e l 'est d ' a i l l e u r s auss i le 

Pakistan où on peut tuer des femmes sous pré­

texte qu'e l les n'acceptent pas le mar i chois i par 

la fami l le 

N ' t m p ê c h e q u e d ' a p p r e n d r e 

c o m m e ça, en p l e i ne can i cu le , 

que ton boss n'a p lus beso in de 

tes services et qu ' i l te remet une 

enveloppe con tenant t on 4 pour 

cent, cela n'a r ien de bien drô le. 

Un jour, c 'est H e w l e t t - P a c k a r d 

qu i annonce la m ise à p i e d de 

15 000 employés. Le lendemain , 

c 'est E a s t m a n Kodak q u i c o n ­

f i r m e q u ' e l l e a u r a i t 25 000 

employés de t rop. Façon de par­

ler, IBM frappe el le aussi dans le 

m i l l e peu après. Et K imber l ay -

Clark fait connaî t re son in ten t ion 

de se départ i r de 6000 employés : 

il va s 'en m o u i l l e r des k leenex 

dans ces shops - l à . Et Ford qu i 

cont inue le carnage en a jou tan t 

10 500 suppress ions d ' e m p l o i s 

a u x q u e l q u e 2700 d é j à e f f ec ­

tuées. En passant, Ford n'est pas 

p r é c i s é m e n t en b a n q u e r o u t e , 

ayant affiché des prof i ts nets de 

946 mi l l i ons US l'année dernière. 

Mais imaginons —|—'Au 
la scène suivante... 
Un q u i d a m se présente dans une 

usine, d isons Hewlet t -Packard. Sans inv i ta t ion , 

ils s ' instal le à un poste de travai l et y demeure. 

11 en a d é c i d é a i n s i . Des d i z a i n e s d ' a u t r e s 

qu idam se présentent à la même usine, sous le 

nez des ressources d i tes humaines, et déc ident 

que c'est là qu ' i l s t ravai l leront dorénavant . 

I m a g i n o n s la m ê m e s c è n e chez F o r d , chez 

K i m b e r l e y - C l a r k , chez Kodak , p a r t o u t o ù o n 

sabre dans le personnel : des mi l l ie rs de qu idam 

qu i s ' inv i tent et qu i exigent d'être sur la l iste de 

paie. Et qu i y demeuren t pendant des années 

Bien sûr, ce n'est pas a ins i que les choses se 

passent. Parmi tous ces sacrif iés des dernières 

semaines, il ne se t rouve aucun q u i d a m à avoir, 

de son p rop re chef, déc idé de t rava i l le r à ces 

endro i ts et d'y imposer sa présence. 

Il y a donc que lqu 'un en autor i té qu i a engagé 

des m i l l i e rs de t rava i l leurs qu i se révèlent de 

t r o p . O n a b e a u p e n s e r ce q u ' o n v e u t d e s 

ressources d i t e s h u m a i n e s , e l l es ne d é c i d e ­

raient pas d'engager des mi l l iers de travai l leurs 

sans en avoir été autor isées au préalable par la 

haute d i rec t ion . 

Ce sont donc des admin is t ra teurs par t icu l ière­

ment avisés et sagaces qu i on t ainsi procédé à 

des éva luat ions aussi erronées se t radu isant en 

mi l l ie rs de v ic t imes mises à la rue tous les jours. 

Ces phénix des affaires pa ient - i ls au mo ins pour 

ces erreurs f lagrantes? C'est ma l conna î t re ce 

mi l i eu que de le croire. La b ib le des affaires, la 

revue Fortune, a p p o r t e les a r g u m e n t s les p lus 

p e r c u t a n t s . En 1980, les r e v e n u s d e s PDG 

éta ient 42 fois p lus élevés que la moyenne des 
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salaires payés dans l 'ent repr ise. En 1996, ces 

revenus éta ient 217 fois p lus élevés. Ils éta ient 

mu l t ip l i és par 531 en 2000. Les dernières d o n ­

nées ind iquen t qu 'on frôle la mu l t i p l i ca t i on par 

1000 ces temps-c i . 

Un autre chiffre intéressant : aux USA, de 1980 à 

1996, les revenus des PDG a u g m e n t a i e n t de 

925 % pendant que ceux des travai l leurs de leurs 

entrepr ises connaissaient une chute de 13 %. Et 

que dire de ces autres données : pendant que le 

boss de la c o m p a g n i e C e n d a n t se paya i t un 

sala i re de 184,5 m i l l i o n s US, les ac t i onna i res 

voyaient leurs act ions dégr ingoler de 61 %. Chez 

Cisco Systems, le pa t ron encaissai t 157,6 m i l ­

l ions US, les act ions chuta ient de 76 %. C'est bel 

et b ien par la tê te que ça pourr i t , et pas seule­

ment les poissons. 

Il y a p l u s i e u r s années , d a n s une c o u r s e de 

chevaux , le cheva l s 'é ta i t p r e s t e m e n t déba r ­

rassé de son caval ier dès le dépar t pou r fi ler, 

a ins i l ibéré, vers la v ic to i re . Ce q u i aura i t fai t 

d i re à Miche l Char t rand que si les t rava i l leurs 

n ' a v a i e n t pas d e b o s s s u r le d o s , i l s r é a l i ­

s e r a i e n t c e r t a i n e m e n t de b e l l e s e t g r a n d e s 

choses. 

M I C H E L RIOUX 

Course à la cfiefferie du Parti Québécois 

L'embarras du choix 
P LUSIEURS NOUVEAUX CANDIDATS sont entrés 

en lice. Par exemple un p h é n o m è n e rare, 

un psychiatre, le Dr Hugues Cormier, qu i 

m i l i t e en m ê m e t e m p s d a n s t r o i s p a r t i s , o u 

p lus exactement dans deux par t is , le québéco is 

et le l ibéra l , et dans un m o u v e m e n t , l 'Op t ion 

c i t oyenne , qu i se p répare à deven i r un pa r t i . 

Se ra i t - ce un cas d ' u n e f o r m e rare de cyc l o ­

t h y m i c ? Ses p r o p o s i n d i q u e n t q u ' i l s 'agi t en 

réa l i té d ' un tenan t d u fédéra l i sme renouve lé . 

On lui d i ra sû remen t : médec in , so igne- to i t o i -

même. 

G h i s l a i n L e b e l , a n c i e n d é p u t é q u e le B l o c 

québécois a expulsé, a annoncé sa candidature. 

Sans commenta i re . 

Une rumeur persistante annonce la candidature 

de l 'ancien min is t re péqu is te Gi lbert Paquette, 

u n « p u r e t d u r » de la p r e m i è r e h e u r e , un 

h o m m e de valeur qu i , depu is v ingt ans, s'est fait 

oub l ie r à la Télé-universi té. 

Un économis te du nom de Gil les Hébert est sur 

les rangs. 

Plus i m p o r t a n t e est la c a n d i d a t u r e de Pierre 

Dubuc, l 'âme d i r i gean te du SPQl ibre, c l ub de 

gauche au sein du PQ, et d i recteur de l 'auf jour­

nal . Voi là q u i va d o n n e r p lus d 'envergure aux 

débats qu 'on nous annonce. 

P a r m i les c a n d i d a t s d é j à c o n n u s , R i c h a r d 

Legendre est le p rem ie r à avo i r p résenté son 

bu l le t in de candidature avec les mi l le s ignatures 

e x i g é e s B o n n e c h a n c e ! ( L e s a u t r e s s o n t 

Paul ine Marois, Louis Bernard, André Boisclair 

et l 'ancien chef des Verts d o n t je n'arrive t o u ­

jours pas à me rappeler le nom.) 

11 est év idemment ques t ion de Bernard Landry 

q u i h é s i t e d e v a n t les v ives p r e s s i o n s q u ' o n 

e x e r c e s u r l u i . T o u t ce q u ' o n p e u t d i r e a u 

m o m e n t d'écrire ces l ignes, c'est qu 'une source 

sûre i n d i q u e qu ' i l deva i t p rendre sa déc i s i on 

avant la f in de ju i l let , sans nécessairement l 'an­

noncer imméd ia temen t . Le temps joue-t - i l pour 

ou contre lu i? La sui te au prochain numéro. 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 
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Les s a v a n t s experts 

sur la langue font 

f a u s s e r o u t e 
D IFFICILE DE COMPRENDRE l 'aveuglement des d ix-sept « experts » 

q u i , mandatés par le Consei l supér ieur de la langue française 

(CSLF), v iennent de pub l ie r un ouvrage col lect i f i n t i tu lé Le français 

au Québec - les nouveaux défis, s o u s la d i r e c t i o n d ' A l e x a n d r e 
Stefanescu, ancien secrétaire du Consei l de la langue française, et 

de Pierre Georgeaul t , d i recteur de la recherche au CSLF. L'ouvrage 

p r o p o s e une s t r a t é g i e de d é v e l o p p e m e n t d u m u l t i l i n g u i s m e 

c o m m e si les ob jec t i f s f o n d a m e n t a u x de la char te de la langue 

française éta ient a t te in ts et q u ' o n pouva i t passer à autre chose. Ce 

n'est ce r ta inemen t pas le cas, ce q u e Stefanescu et Georgeau l t 

reconnaissent en passant, dans la conc lus ion de l 'ouvrage, mais 

sans reconnaî t re la gravité de la s i tua t ion . 

D ' a b o r d , o n c o m p r e n d m a l p o u r q u o i , d a n s un e n t r e t i e n avec 

Robert Dutr isac du Devoir, (15 ju i l le t ) Stefanescu s'en est pr is de 

f a ç o n d é s i n v o l t e à Yves M i c h a u d , à q u i i l p r ê t e u n e « v i s i o n 

passéiste où le Québec est un espace c los» . Rien n'est p lus faux. 

M i c h a u d , b r i l l an t j ou rna l i s t e et r emarquab le d i p l o m a t e , est un 

h o m m e d 'une grande cu l t u re ouver te sur le m o n d e . Stefanescu 

pré tend- i l faire tab le rase de no t re passé? Not re comba t pour la 

langue française n'a de sens que dans le contexte de notre h isto i re. 

Les événements actuels c o m m e la mond ia l i sa t i on con f i rmen t la 

nécessi té de con t inuer ce comba t , qu i n'est nu l l emen t passéiste 

pu isqu ' i l vise l'avenir. 

D'ai l leurs, ce qu 'on appel le au jou rd 'hu i la mond ia l i sa t i on n'a r ien 

à v o i r avec l ' o u v e r t u r e su r le m o n d e . Ce l l e - c i ca rac té r i se les 

Québécois , ne t tement p lus que beaucoup d'autres peuples, et cela 

d e p u i s be l le lu re t te . À ce p r o p o s , on peu t r e m o n t e r j usqu 'aux 

explorateurs qu i on t découvert les Rocheuses et le Miss iss ipp i , aux 

coureurs des bo is et aux miss ionnai res. La Révolu t ion t ranqu i l l e 

des années so ixante a m a r q u é une nouve l l e é tape d 'ouver tu re . 

Quant à la mond ia l i sa t ion actuel le, el le résulte des amb i t i ons des 

grandes entrepr ises t ransnat ionales qu i s 'emplo ien t à réduire les 

pouvo i rs des États nat ionaux. C'est une poussée économique don t 

les conséquences po l i t i ques et cu l ture l les f rô lent le désastre. C'est 

t ou t le contra i re d 'une por te qu i s'ouvre. Son seul rappor t avec le 

c o m b a t p o u r la langue est d 'en con f i rmer la nécessi té, sans en 

mod i f ie r les object i fs . 

Un gouvernement coupable 
Les savants experts ferment les yeux sur le fait que le gouverne­

men t du Québec, qu i a pr is naguère la br i l lan te in i t ia t ive de pro­

p o s e r la l o i 101 , es t m a i n t e n a n t en t r a i n de passe r au c a m p 

adverse, pu isqu ' i l p ra t ique de p lus en p lus sys témat iquement un 

b i l i ngu isme i l légal, c o m m e d'ai l leurs la vi l le de Mont réa l , qu i éta i t 

jadis f ière d 'être la deux ième v i l le française au m o n d e . Voilà un 

n o u v e a u f r o n t o ù l i v re r c o m b a t . Le m u l t i l i n g u i s m e che r aux 

experts? On est pour, mais on vo i t mal l 'urgence nouvel le qu 'on lui 

a t t r ibue 11 y a là mat ière à réformes dans le régime scolaire, mais 

pour l 'essentiel , cet te ques t ion relève de la fami l le et du doma ine 

privé. 

Sur d 'aut res f ronts , on peut observer des reculs i nqu ié tan ts qu i 

ex igent , p l u t ô t que de nouvel les stratégies, un regain de c o m b a t i ­

v i t é . C ' e s t n o t a m m e n t le cas d e la l a n g u e d e t r a v a i l . 

L ' impér ia l isme de l 'ang lophon ie y t rouve un ter ra in fert i le. C'est 

aussi le cas du passage au cégep. La p r o p o r t i o n des écol iers issus 

de l ' i m m i g r a t i o n q u i c h o i s i s s e n t les i n s t i t u t i o n s d e l a n g u e 

f rançaise est en d i m i n u t i o n . L 'enseignement de l 'anglais dès la 

première année du pr imai re , décidée par le gouve rnemnt Charest, 

r i sque de susc i te r la c o n f u s i o n dans la tê te des t o u t p e t i t s e t 

a ins i de c o m p r o m e t t r e auss i b ien la conna issance de l 'angla is 

que cel le du français. 

Les spécia l is tes se quere l len t à p ropos de la langue par lée à la 

ma ison et de la langue d 'usage pub l ic . Laque l le est le me i l l eu r 

ind icateur du progrès ou du recul du français? Les experts du CSLF 

favorisent la langue d'usage publ ic , a lors que d'autres spécial istes, 

n o t a m m e n t Charles Castonguay et M iche l Pail lé, s'en remet ten t à 

la langue par lée à la m a i s o n . Il pa ra i t év iden t que ce son t ces 

d e r n i e r s q u i o n t r a i s o n . D e p u i s des a n n é e s , les a u t o r i t é s ne 

cessent de p r o c l a m e r que le f rança is est — o u d o i t ê t re — la 

langue c o m m u n e au Québec. Cela gonf le les données sur la langue 

d'usage publ ic , alors que la réal i té se t rouve dans la langue parlée 

à la ma ison . C'est à croire que les experts du CSLF préfèrent mas­

quer la véri té. 

Donc la langue off ic iel le du Québec a beso in non pas de nouvel les 

stratégies, mais p lu tô t d 'une nouvel le combat iv i té 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 
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Go-errance médiatique 

I L E S T 15 H E U R E S , en ce samedi 25 juin 2005. Sur une 
petite colline à l'entrée d'Ottawa, les voici soudain. 
Us sont plus de cent. Certains ont l'air hagard, 

d'autres dansent, un jeune homme, sourire aux lèvres, 
distribue des bouteilles d'eau. La musique enterre par­
tiellement les slogans qui se succèdent de façon anar-
chique. L'orage tombé une heure plus tôt sèche déjà sur 
leurs vêtements. Une semaine qu'ils marchent. Pas un 
n'a renoncé. 

S'agit-il d'un nouveau défi sportif? Non, des sportifs 
seraient attendus comme le Messie. Les médias des 
quatre coins du pays se bousculeraient 
déjà pour les interviewer. Au jour ­
d'hui, nul journaliste de Radio-Canada ou 
du Devoir. C e s marcheurs- là sont en 
forme, pour certains, pas mal moins 
pour d'autres, ils ont de 7 à 77 ans et ne 
verront que quelques médias indépen­
dants saluer le dernier round de leur 
match contre l'injustice. Aurait-il fallu 
que l'un d'entre eux faiblisse sous une 
insolation pour que l'on daigne s'inté­
resser à leur cause? 

tout a occupé une dizaine de 
personnes pendant plusieurs 
semaines. Le jour du départ 
de la marche au centre-ville 
de Montréal, des cameramen 
des gros réseaux ont jugé que 
quelques centaines de per­
sonnes, c'était trop peu. Ils 
n'ont même pas pris la peine 
d'attendre le début du point 
de presse qui avait un peu de 
retard. 

Bref, rien ou pas grand-chose 
du côté des «informateurs» 
du public. . . À titre d'exem­
ple, le 18 juin, premier jour 
de la marche, le Téléjournal a 

relégué l'info à la I 7 è m e minute... pour quelques secon­
des de « reportage ». Toutes les tentatives pour joindre le 
chef de pupitre dudit journal ont été vaines: le bien­
heureux était parti en vacances... On nous fait savoir, 
tout de même, que le Téléjournal a eu la gentillesse de 
passer la nouvelle à l'arrivée le 25 juin et avec image, en 
plus ! Vérification faite, c'est vrai : la marche a eu droit à 
27 secondes. 7 jours de marche pour 27 secondes où 
l'on se contente de réciter sur un ton radio cadenassien 
ce que demandent les marcheurs. Quelque chose sur les 
suites de la marche? Une petite entrevue? Un journa­

liste heureux de se 
montrer le minois en 
fin de r e p o r t a g e ? 
Nenni ! Les médias ont peut-être jugé 

que l'événement ne touchait pas 
assez de gens? Après tout, il n'y 
a que 200 000 personnes sans 
statut au Canada et seulement 
110 associations qui ont appuyé 
la marche... 

Ils ont marché une semaine pour les droits des réfugiés, 
pour que cessent les certificats de sécurité, pour que des 
familles ne soient plus séparées, pour que devienne 
réalité ce que le Canada se targue d'être : une terre d'ac­
cueil. Le public n'en saura rien. Ou si peu. 

Mais essayons de comprendre. Solidarités sans fron­
tières, à l'origine de cette marche, n'a peut-être pas fait 
son travail? Patrick Cadorette, un des responsables des 
relations avec les médias pour l'organisme, a retracé 
pour nous les préparatifs de la marche. Dès le mois de 
janvier, les médias ont été informés de la tenue de 
l'événement. Une nouvelle conférence en avril n'a attiré 
que peu de journalistes et engendré deux maigres arti­
cles. S'en sont suivis des communiqués de presse 
envoyés intensément la semaine précédent la marche et 
de nombreux appels à des journalistes et responsables 
de rédaction dans les médias régionaux et nationaux. Le 

La marche Du pain et 
des roses qui s 'était 
tenue en 1995 avait, 
e l l e , eu droit à un 
peu p lus d ' égards . 
Dans la grosse Presse, 
par e x e m p l e , on y 
étai t j o y e u s e m e n t 

allé d'un article quot idien, racontant en détai ls le 
périple des femmes. Attendez, me direz-vous, elles 
étaient des centaines et elles avaient à leur tête l'em­
blématique Françoise David ! Mais la marche pour les 
réfugiés était quand même escortée par Jaggi Singh. 
Faut dire que le discours anarchiste radical (mais néan­
moins pacifique) de Singh est pas mal plus dérangeant 
que celui de David .. 

Les médias ont peut-être jugé que l 'événement ne 
touchait pas assez de gens? Après tout, il n'y a que 
200 000 personnes sans statut au Canada et seulement 
110 associations qui ont appuyé la marche... Et puis, il 
se passe des choses pas mal plus importantes dans 
notre bel hémisphère ! La météo, Bush qui commence à 
réfléchir sur l 'environnement , les p réoccupa t ions 
publ iques d'un plongeur à peine sorti de l 'adoles­
cence... De son côté |oe Volpe, ministre de la citoyen­

neté et de l'immigration, a fini de jeter de l'ombre sur la 
marche en refusant de recevoir en personne les réfugiés 
et ceux qui leur sont solidaires pour que leurs voix 
soient entendues. Des familles entières ne se décident 
pas à faire Montréal-Ottawa par 30 °C à l'ombre simple­
ment pour la beauté du paysage. 

Alo r s que les marcheurs , de retour à Mont réa l , 
attendaient toujours, des centaines de journalistes fai­
saient le pied de grue devant une prison de Joliette. 
L'ironie de la chose veut que Radio Cadenas ait invoqué 
le manque de bureaux le long de l'itinéraire de la marche 
pour justifier sa piètre couverture... Mais Joliette, comme 
chacun le sait, est un haut lieu de convergence média­
tique ! Il faut dire que Karla Homolka s'apprêtait à faire 
son entrée dans le grand cirque médiatique, fraîchement 
délaissé par Michael Jackson ! On attend le prochain 
crime sordide: il ne devrait pas tarder. 

Au moins, on ne peut reprocher à nos chers médias un 
manque de cohérence. «The show must go on». 

ISABELLE BAEZ 

C m E S T A V E C É N O R M É M E N T D E (OIE que nOUS avons 
appris, à la mi-juillet , la l ibération de 
Mohamed Cherfi par les autorités améri­

caines. Ce militant des droits humains avait été 
arrêté dans un sanctuaire de Québec où il s'était 
réfugié, puis avait été déporté aux État-Unis parce 
que son travail incessant auprès des réfugiés 
agaçait sérieusement le gouvernement canadien. Il 
croupissait depuis plus d'un an et demi dans une 
prison américaine et risquait l 'extradition vers 
l'Algérie où sa vie était menacée. 

Cette libération a été rendue possible suite à la 
reconnaissance de statut de réfugié politique que 
lui ont accordé les tribunaux américains de l'immi­
gration en juin dernier. Cette décision (et le fait que 
le gouvernement américain ne l'ait pas portée en 
appel comme il avait annoncé vouloir le faire) con­
firme une fois de p lus tou te la légi t imi té des 
demandes de Cherfi et l'injustice qu'il a subie pen­
dant tous ces mois. 

Par conséquent , les autori tés québéco i se s en 
matière d'immigration se doivent d'émettre à Cherfi 
un certificat de sélection du Québec et Immigration 
Canada doit lui fournir un visa afin qu'il puisse 
revenir ici, chez lui, sans plus de délai. Plus aucune 
raison ne peut justifier la poursu i te de ce t te 
saga (dont vous pouvez lire le récit au 
http://www.mohamedcherfi.org/) puisque le pays de 
Guantano Bay lui-même vient de le déclarer réfugié 
politique digne de ce nom ! 

LE COLX DU WtèOÇHlSrflE, 
Il faut bien qu'au moins un canard souffre 

pour le bien de la canarderie 

C'est malheureusement moi qu'on a choisi 

Avec. |e l'avoue, un peu de plomb dans l'aile 

je m'astreindrai donc. . . 

à lire chaque mois pour les autres canards. 

La Gazette, Couac ! 

Le Globe and Mail Couac ! Couac ! 

Et le National Post, Couac ! 

Couac ! Couac ! 

, 0HÏ>-M> 

My God... 
les pure laine don't want 

an Anglo as PM ! 

L E 3 0 I U I N , La Presse publiai t les 
résu l ta t s d 'un s o n d a g e où on 
demandait aux Québéco i s com­

ment ils réagiraient si une femme, un gai 
ou un Anglo devenait premier ministre. 
L'Anglo étant le moins bien coté, il fallait 
bien s'attendre à ce que The Gazette en 
interprète les résultats. 

« Anglos can apply - but tentatively* 
titrait l'édito du 4 juillet. On y dit: « À 
l'instar du journaliste Yves Boisvert, nous 
croyons que si, dans ce sondage la recti­
tude politique a joué pour une femme et 
un gai avec respectivement 85 et 81% 
d'approbation, elle n'a eu aucun effet 
pour un Anglo avec seulement 57% de 
réponses positives. » 

Et d'ajouter l'éditorialiste: «Le degré de 
non-acceptation ne s'éteint même pas 
quand l'aspirant a d'impeccables dons 
linguistiques et managériaux. C'est d'être 
pure laine qui compte pour de nombreux 
Québécois: dans certains milieux, autant 
Pierre Trudeau que Chares t ont é té 
méprisés pour l 'unique fait qu'il sont 
tous deux issus d'un père franco et d'une 
mère anglo. Deux raisons expliquent ça. 
Il y a d'abord le fait que le Québec cons­

tituant un cas unique en Amérique du 
Nord, les Q u é b é c o i s ont t endance à 
croire que seul un franco peut pleine­
ment comprendre la nécessité de sauve­
garder la culture française; mais il y a 
également l'anglophobie rampante qui a 
traditionnellement existé et qui existe 
encore comme mécanisme de défense 
contre les Anglais. » 

Ici, pas un mot sur le fait que les édito-
riaux de The Gazette ont, chacun en leur 
temps, consacré Pierre Elliot et Patapouf 
grands sauveurs du Canada. À la fin des 
années soixante, le dandy leur a servi de 
bouclier contre un Lévesque déterminé à 
ce que les Québécois abandonnent leurs 
réflexes de colonisés. Après la frousse 
référendaire de 95, on avait déterminé 
que Daniel Johnson fils ne faisait plus le 
poids avec l'arrivée de Lucien Bouchard 
comme PM. S'il fallait qu'il déclanche un 
troisième référendum! God is good. We 
have John-Jean. 

Et l'éditorialiste de conclure: «35 % de 
gens qui n'apprécieraient pas un premier 
ministre anglo correspondent exacte­
ment avec ceux qui optent pour la sou­
veraineté du Québec peu importe les 

arguments rationnels mis en valeur con­
tre cette mauvaise idée». Bref, ceux que 
l'on appelle abusivement « les purs et 
durs » sont tous cinglés. Et racistes ! 

Propos tout aussi malicieux tout à côté 
dans le papier: « Where are government 
jobs for anglos? signé Henry Aubin. 

Un chroniqueur qui en profite d'abord 
pour régler ses comptes avec les trois 
autres journaux montréalais: «La Presse 
regrette aujourd'hui la tiède générosité 
des Québécois envers les anglophones. 
El le s 'offusque que les na t ional is tes 
répètent que q u i c o n q u e vivant au 
Québec est un Québécois, alors que bien 
des Pures laine ne voient pas les Anglo-
Québécois comme entièrement Québé­
cois. C'est un changement de ton. Il y a 
un an, ce journal tout comme les deux 
autres journaux francophones, avait col­
porté l'idée que les défusionnistes ne 
voulaient pas s'incorporer à Montréal à 
cause de leur répugnance à travailler 
avec des francos. » 

le me permets ici d'interpeller Aubin. Eh 
Henry, si c'était ça le problème. Tes amis 
dé fus ionn i s tes ont toujours été des 
séparatistes qui s'ignorent. En 1996, ils 
ont tout fait pour que les conseils muni­
cipaux des enclaves dorées du West-Island 
votent des résolutions partitionnistes. 
Au cas où. . . 

Tu déplores que, parmi les 105 personnes 
qui siègent actuellement dans le Conseil 
de Montréal et les conseils d'arrondisse­
ments, il n'y ait qu'un seul «non-white» 
(Alan DeSousa, maire de Saint-Laurent). 
Tu ne peux t'en prendre aux Francos pour 
une telle incurie puisqu'aux dernières 
é lec t ions dans les vi l les où tes amis 
appuyaient fortement le parti de Gérald 
Tremblay - avec comme unique motiva­
t ion la récupéra t ion de leur v i l le 
«annexée de force à Montréal» - , ils 
auraient pu corriger la situation dans 
leurs a r rond issements où les « non-
w h i t e s » sont nombreux . C o m m e à 
Pierrefonds et à Dollard-des-Ormeaux 
par exemple. 

Aux élections du 4 novembre 2001, tes 
amis partaient pourtant d'une longue 
tradition dans leur capacité d'inclure les 
N é o - Q u é b é c o i s à leur c o m m u n a u t é 
puisque presque tous les enfants des 

Néo-Québécois avant 1977 fréquentaient 
l'école anglaise. Des Néo-Québécois qui, 
par la force des choses, allaient gonfler le 
nombre de ceux qui s'identifient d'abord 
comme Canadian. Tu admettras comme 
moi, Henry, que c'était difficile d'intégrer 
beaucoup de ces braves gens qui, sou­
vent, pouvaient à peine s'exprimer en 
français, à un fonct ionnarisme qu ' i l s 
avaient appris à détester. 

La loi 101 a transformé le Québec en une 
des sociétés les plus inclusives et c'est 
surtout depuis un an avec toute cette 
flopée de gens de couleurs occupant 
l ' avan t - scène , que les c h a n g e m e n t s 
appara i s sen t pour l 'avenir des p lus 
prometteurs. Début d'été 2004, Maka 
Kotto devient député de Saint-Lambert, 
t and i s que c 'est au tour de Yo lande 
James trois mois plus tard de représenter 
le c o m t é de N e l l i g a n à l ' A s s e m b l é e 
na t iona le . D 'au t res su rp r i se s? Luck 
Mervil est choisi Patriote de l'année et 
S t a n l e y Péan est é lu prés ident de 
l 'UNEQ. Et pour un second 24 juin de 
suite, ce sont rappeurs et chanteurs à 
peau plus ou moins ambrée qui majori­
tairement ont envahi la grande scène du 
parc M a i s o n n e u v e . Pour chan te r le 
Québec nouveau. 

Avec le Canada que tu as à l'esprit, Henry, 
je comprends ta difficulté à accepter ce 
Québec nouveau. Tout n'est pas gagné 
mais on peut dire que « les enfants de la 
loi 101 » ont relativement assez de facilité 
à côtoyer les tricotés serrés. Demain, ils 
devraient être assez nombreux à accéder 
à notre fonction publique. 

Mais encore faut-il qu ' i ls complètent 
leurs é t u d e s p o s t - s e c o n d a i r e s en 
français, car l ' intégration à la société 
d'accueil ne se fait pas uniquement par 
un plus ou moins bon apprentissage de 
la langue. Il doit également se faire par 
une connaissance de l'histoire du pays 
d'adoption. 

Et, - il ne faut pas avoir peur des mots - , 
par un certain degré d'assimilation à la 
culture ambiante. En cela, je doute que 
Dawson, Vanier, McGill, Concordia ou tes 
papiers ont des chances de faire pleine­
ment apprécier à nos Néo les mots d'un 
Miron et d'un Vigneault. 

C L A U D E G . C H A R R O N 

http://www.mohamedcherfi.org/
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ADMINISTRATION AMÉRI-

¥ CAINE a cafouillé à la fin ï r 
juin à p ropos de la 

Jmam q u e s t i o n du retrait 
éventuel des troupes 
et à p ropos du 
t e r r o r i s m e . 
Cheney a pré-
t e n d u q u e 
c e l u i - c i a c h e v a i t , 
mais des militaires 
de haut rang l 'ont 
c o n t r e d i t , a l l a n t 
j u s q u ' à a v a n c e r 
q u ' o n e n a v a i t 
encore pour dix ans ! 
Bush de son côté a 
déclaré que les sol­
d a t s a m é r i c a i n s 
resteraient en Irak 
tant que leur « mis­
sion » ne serait pas 
terminée. 

Pendant ce t e m p s , 
difficulté add i t i on ­
nelle, le gouverne­
ment d e s É t a t s -
Unis est en butte 
au ressac d'une frac­
tion du public américain, con­
sciente de s'être fait mentir tout 
au long des différentes phases 
de l 'affaire d'Irak. L 'op in ion 
américaine fait pression en vue 
d 'abréger la p r é sence d e s 
troupes là-bas. 

Signe d'une situation problé­
matique, des faits insolites sur­
viennent, par exemple les ren­
c o n t r e s , a f f i r m é e s , n i é e s , 
confirmées, entre des Améri ­
cains et des insurgés, qu'est-ce 
que c'est que ce la? Singulière 
approche. Peut-on en imaginer 
la raison ? Mouvements de pions 
en prévision d'un damier poli­
tique futur? Tentatives de cor­
ruption? Efforts pour miner la 
résolution des résistants ou bien 
simplement pour l'évaluer? Nul 
ne sait. 

La s i tuat ion est compl iquée . 
Attentats incessants, installa­
t ion du nouveau «gouve rne ­
ment» irakien, présence mili­
taire américaine indispensable, 

mais coûteuse et impopulaire, 
organisation laborieuse d'une 
a rmée i rakienne, rhé tor ique 
« d é m o c r a t i q u e » , s c a n d a l e s 
f i n a n c i e r s f u m a n t s ( H a l l i ­

b u r t o n ) , o p i n i o n m o n d i a l e 
négative pour une grande part. 

Comment analyser 
ce bordel? 
Allons à l'essentiel, qui est sim­
ple. Le commenta i re ne doit 
pas faire de détour. Autrement, 
on ne comprend plus grand-
chose. Pense-t-on que la poli­
t ique américaine en Irak soit 
aussi mêlée que cette confu­
s ion? 

On aurait tort. Elle est rigide. 
E l l e n 'a q u ' u n but . E l l e n 'a 
qu'une idée. C'est une politique 
de fer. M a l g r é d e s te rg iver­
sations superficielles, il n'y a 
qu'une ligne, elle est ferme, on 
s'y tient, on ne la lâchera pas. 
Le reste est sans consistance. 

C'est une politique à coordon­
nées multiples, bien entendu, 
mais sa seule fin est de ne pas 
laisser échapper le contrôle du 
pétrole entre des mains enne­
mies ou peu sûres. 

Des commentateurs s'égarent 
dans les compl i ca t ions de la 
situation. L'impérialisme, lui, ne 

se laisse pas distraire. Il 
faut raisonner comme il 

raisonne. 

Mille données, mais 
une seule règle. L'en­
semble s 'explique par 
elle. Il faut comprendre 
a politique américaine 

en Irak non poin t 
d ' abord c o m m e une 
p r o b l é m a t i q u e , mais 
comme une volonté. Cela 
s impl i f ie pas mal de 
choses. 

Les cafouillis sur le ter­
rain, les complications 
de la pol i t ique parti­
sane américaine à tra­
vers tout ça, le désor­
dre résultant d 'une 

domination encore 
mal é t ab l i e et 
n o t a m m e n t mal 

assurée sur sa base 
circonstancielle qu'est le gou­
vernement irakien fantoche, ne 
changent rien à l'obsession amé­
r i ca ine : le pétrole . C 'es t un 
absolu. 

Bush suit cette logique unique, 
i m p é r i a l i s m e à l 'état pur, à 
t ravers les t u r b u l e n c e s de 
l'heure. 

La guerre d'Irak obéi t à une 
logique rigoureuse. Comprendre 
cette volonté tenace, c'est pou­
voir prévoir ce qui se passera. 
Car elle ne changera pas d'un 
iota. Contre vents et marées, 
elle sera maintenue. Tout s'orga­
nisera nécessairement autour 
de cette idée centrale. Dès lors, 
le reste se conformera. A moins 
que l'opinion publique améri­
caine n'implose, chose bien peu 
probable. 

Oub l i e r ce la , c 'est se perdre 
dans des spéculations oiseuses. 

PIERRE V A D E B O N C O E U R 

E N B R E F 

39 000 Irakiens 
décédés 
New York — Quelque 39 000 Ira­
kiens ont péri du fait des combats 
ou des violences en Irak depuis le 
lébutdeTinto^yention américai-

39 000 morts, ça vaut bien une 
brève {Le Devoir 12-7). 

Divagations universitaires 
Dans un article plutôt surréaliste, bien qu'intitulé: «Triste réalité: le seul véritable objectif des terro­
ristes est l'islamisation radicale de la planète» (La Presse, 24/07/05), Germain Belzile et jean-Charles 
Chebat, tous deux professeurs aux HEC-Montréal, réfutent l'idée que le terrorisme soit l'arme du pau­
vre. Pour eux: « Le terrorisme n'est pas une arme, car sa caractéristique principale est de tuer aléatoire­
ment. ». On se demande bien ce qu'étaient les bombes larguées par l'armée américaine qui ont tué au 
hasard des milliers de victimes civiles innocentes en Irak et en Afghanistan... 

Ils N C c H w K t ï O K i T m 
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Association entre 
les anarchistes et Al-Qaeda 

Terrorisme 
intellectuel 

A LORS MÊME QUE des militantes et militants altermondia-
listes sont harcelés par les policiers qui protègent le G8 
en Ecosse, et que fument encore les lieux des attentats à 

la bombe à Londres, La Presse (08/07/05) nous gratifie d'une ana­
lyse pondue par Tim Dunne, distingué et sophistiqué directeur 
du département de science politique à l'Université d'Exeter en 
Grande-Bretagne, pour éclairer l'esprit de ses contemporains. 

Le scientif ique de la pol i t ique se demande , l'air songeur, 
«qu'est-ce qui distingue la violence qu'utilisent les anarchistes 
anticapitalistes d'Ecosse des tactiques dont se sert Al-Qaeda 
dans ses attentats à New York, Bali, Madrid et maintenant 
Londres?» Sa sagace réponse: rien. «Qu'el le soit exercée par 
des groupes terroristes ou par des groupes anarchistes, la 
logique perverse de la violence ne peut pas être transcendée». 
Bref, la nature des gestes et la logique politique des anarchistes 
et des « islamistes » est la même, de même que leur (non) valeur 
morale : « Y a-t-il une différence au plan moral entre s'en prendre 
à un jeune agent de police ou à un usager du transport en com­
mun de Londres?» Ah bon? 

Pour la science politique, être pris dans une bousculade avec un 
policier et placer des bombes qui vont tuer des dizaines de civils, 
est identique d'un point de vue moral. Pour le moins étonnant... 
Qu'en plus de 5 ans — disons depuis les manifestations contre 
l 'OMC à Seattle en 1999 —, les manifestants altermondialistes 
n'aient tué personne, ni policier, ni politicien, ni civil ne mène 
pas cet eminent scientifique politique à penser qu'il y a — en fait 
— des différences 
à la fois morales, 
stratégiques et tac-
t i q u e s entre les 
«anarchistes» et Al 
Qaeda. 

Voua Us AfiftRCHiSTE-S 
Vov/S AVE.Z. T e L L E ^ E M T DE 

EN COMMUNS WEC 
NOUS L E S T E * * O R t S T E S . 

J E T ' A I é̂<& 
DES IOCW;E*GES 

Qu'elle est utile, cette expression « s'en 
prendre à un agent de police », qui laisse 
planer l'ambiguïté. Au fait, que lui est-il arrivé à ce 

policier? Serait-il grièvement blessé? Mort peut-être? Ah, ces 
anarchistes, quels violents barbares ! Et que manque-t-il aussi 
dans l'analyse fine de notre scientifique politique, sinon de men­
tionner que les policiers eux ont tué un manifestant altermon-
dialiste à Gênes en 2001 en marge du G8, en ont blessé des cen­
taines d'autres un peu partout en Occident, parfois grièvement 
(comas, fractures, etc.) et en ont incarcéré des milliers d'autres, 
dont plusieurs pour plusieurs mois, voire des années. Quelle 
brutalité d'État pour quoi , au f inal? Q u e l q u e s vitrines de 
McDonald's fracassées, et des policiers bousculés. Trois fois rien, 
sur l'échelle historique de la violence politique, mais presque 
une guerre civile aux yeux de scientifiques politiques qui con­
fondent tout et son contraire. 

Autre belle confusion que le scientifique politique nous sert en 
guise de preuve: «On peut établir d'autres parallèles entre l'ac­
tion des terroristes islamistes et celle des anarchistes anticapi­
talistes. Tous deux voient la mondialisation comme leur enne­
mi. » Étonnante logique illogique II oublie de dire que le Pape 
Jean-Paul II s'opposait lui aussi à la mondialisation. Faudrait-il 
que l'armée américaine bombarde le Vatican et que le Pape soit 
déporté à Guantanamo Bay? 

Enfin, alors que ce scientifique politique pond son analyse 
foireuse, des milliers de manifestants sont mobilisés en Ecosse 
pour contester la légitimité du G8. Parmi ces manifestants, 
quelques anarchistes et grand nombre d'antiautoritaires — 
féministes radicales, écologistes, etc. — qui favorisent des 
organisations non hiérarchiques, où les décisions se prennent 
par délibérations collectives et par consensus. 

Cette année, quelle forme a pris leur agitation ? Des spectacles 
de musique, des bloquages de rue — qui se sont soldés par 
plusieurs centaines d'arrestations — et des manifestations car­
navalesques: des manifestants se sont déguisés en «capita­
l i s t e s» pour scander des s logans i roniques en faveur du 
néolibéralisme — «Bombardons les pauvres!», «Des bombes, 
pas de pain», etc. D'autres déguisés en clowns ont manifesté 
joyeusement sous la bannière de l'Armée clandestine des clowns 
rebelles, accompagnés d'une fanfare de samba, la Brigade de 
bruit infernal, et ils ont mis sur pied, comme lors du G8 à Évian 
en 2003, des campements militants, véritables villages de tentes 
temporaires et autogérés, où sont organisés des débats et ate­
liers d'éducation populaire, des projections de films, etc. 

Qu'un scientifique politique voit là des terroristes de la trempe 
d'Al Qaeda relève du terrorisme intellectuel. De telles affirmations 
seraient drôles si elles ne venaient pas encourager la répression 
des militants. D'ailleurs, ils ont été plus de 700 arrêtés en Ecosse, 
dont plusieurs détenus grâce à la Loi anti-terroriste... Notre 
directeur de département de science politique, tout diplômé qu'il 
soit, ne raisonne pas mieux qu'un simple flic... 

FRANCIS DUPUIS-DÉR1 
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Un nouveau type 
de « vampire » en Transylvanie 

PAR C L O D E D E G U I S E E T I O A N A C O T U T 1 U * 

L A T R A N S Y L V A N I E E S T U N L I E U M Y S ­

T É R I E U X o ù n a q u i t D r a c u l a , ce 

vampi re célèbre qu i a fait couler 

b e a u c o u p d ' e n c r e et à en c r o i r e l a 

l é g e n d e b e a u c o u p de s a n g a u s s i . L e 

nouveau «vamp i re» de Transylvanie est 

u n e e n t r e p r i s e m i n i è r e c a n a d i e n n e 

junior, Gabriel Resources, enregistrée à la 

B a r b a d e , d o n t le s i è g e s o c i a l es t à 

Toronto. E l l e ne cherche pas à sucer le 

sang d 'une carot ide bien juteuse, ma is 

el le sui t un f i lon d'or qui est suspect . 

Vo ic i l 'h is to i re de la m ine d 'or R o s i a 

Montana, au cœur de la Transylvanie en 

Rouman ie . 

Gabriel Resources contrôle 80 % de Ros ia 

Montana Go ld Corporat ion ( R M G C ) qui 

ca resse l ' amb i t i eux pro jet d 'ouvr i r la 

p l u s g r o s s e m i n e d ' o r à c i e l o u v e r t 

d 'Europe, d 'une superf ic ie totale d 'envi­

ron 1 600 hec ta res . L ' in i t ia teur de ce 

p ro je t m é g a l o m a n e es t F r a n k T i m i s , 

roumain d 'o r ig ine v ivant en Aus t ra l i e . 

Personnage douteux, il a été poursu iv i 

pour trafic d 'héroïne en Austra l ie . Pu is , 

il a m i s en p l ace le pro jet R M G C qu i 

n'est pas propre, propre, c o m m e nous 

le verrons. Es t - i l toujours rattaché à ce 

p ro je t? E n novembre 2004, d a n s s o n 

curr iculum vitae déposé à la Bourse de 

Londres, il prétendait détenir encore 8 % 

des ac t ions de R M G C . Récemmen t , ce 

f raudeur p ro fess ionne l a réuss i à faire 

croire qu ' i l avait découvert un énorme 

c h a m p de g a z na tu re l en G r è c e . L e s 

ac t ions de l 'entreprise Reaa! Petroleum , 

dont il était membre du consei l d 'admi­

n i s t r a t i o n , on t g r i m p é en f l èche . Un 

act ionnaire inconnu a vendu le quart de 

l ' ensemble des ac t i ons de l 'entrepr ise 

jus te avant q u ' u n journa l de G r a n d e -

Bretagne mette à jour le scandale. 

Ô Canada ! 
Depu is la chute du c o m m u n i s m e et la 

m i s e en p lace d 'une po l i t i que de pr i ­

vat isat ion en Rouman ie , Gabriel Resources 

a acqu is 200 k m 2 de mines à ciel ouvert 

d a n s la rég ion densémen t peup lée de 

Ros ia Montana. L e projet d 'exploi tat ion 

c o n s i s t e à décap i t e r qua t re s o m m e t s 

m o n t a g n e u x p o u r t r a n s f o r m e r en 

cratères la rég ion h is to r ique de R o s i a 

M o n t a n a , l a p l u s a n c i e n n e r é g i o n 

Alors que les citoyens 
résistent, les élus municipaux 
se font acheter et adoptent 
des résolutions pour faciliter 
l'implantation de la mine. 

m i n i è r e de R o u m a n i e . T r a d i t i o n n e l ­

lement , l ' ex t rac t ion du m ine ra i a été 

p ra t iquée de man iè re a r t i sana le d a n s 

d e s g a l e r i e s s o u t e r r a i n e s . D a n s l e s 

années 80, la soc ié té d 'É ta t Minvest a 

ouvert un pet i t sec teur d 'exp lo i ta t ion 

m i n i è r e à c i e l o u v e r t 20 f o i s m o i n s 

i m p o r t a n t q u e le p r o j e t d e R M G C . 

Ce lu i - c i cons is te à extraire 330 tonnes 

d'or de l 'excavation de 220 mi l l ions de 

tonnes de roche. Pour ce faire, on devra 

ut i l iser des explos i fs et 250 000 tonnes 

de cyanure dans cette g igantesque mine 

à ciel ouvert qui va générer une zone de 

p l u s d e 700 h e c t a r e s d e d é c h e t s 

m in ie r s . De p l u s , le sec teu r convo i t é 

abrite des vest iges archéo log iques des 

époques romaine et aus t ro -hongro ise . 

Des temples , des termes, des fort i f ica­

t ions et un réseau de ga le r ies souter­

raines qui sont un iques au monde. 

Cet te année, un g roupe d ' inves t i sseurs 

chapeauté par la Banque de Montréal a 

a c h e t é p o u r 30 m i l l i o n s d e d o l l a r s 

d ' a c t i o n s d a n s l ' e n t r e p r i s e G a b r i e l 

p o u r l ' a i d e r à f i n a n c e r le p r o j e t 

auri fère. 

L e s au t res ac teurs impor tan ts sont la 

f i rme a m é r i c a i n e The American Miner 

Newmont ( imp l i quée d a n s un s c a n d a l e 

de c o n t a m i n a t i o n de l ' eau en I n d o ­

nésie) qu i dét ient 10,6 % des parts de 

Gabr ie l et la société Minvesl qui possède 

20 % des actifs. L e h ic est qu' i l faut con ­

vaincre les 2 000 v i l lageo is d'al ler vivre 

a i l l e u r s p o u r t r a n s f o r m e r en d é s e r t 

min ier les magn i f iques montagnes et la 

v a l l é e t r a v e r s é e p a r u n e r i v i è r e 

panoramique qu ' i l s habitent. 

Résistance citoyenne 
versus corruption politique 
D a n s cette région pauvre où le sa la i re 

moyen est de 100 $ par mo is par hab i ­

tant ma is , préc isons- le , largement com­

pensé par un m o d e de v ie ag r i co le et 

au tosu f f i san t , les p romoteu rs ont fait 

miro i ter que leur projet, es t imé à 600 

m i l l i o n s de d o l l a r s , c réera i t de 15 à 

25 000 e m p l o i s a u c o u r s d e s 16 

prochaines années. A lors que se lon les 

d o n n é e s , n o t a m m e n t , de la B a n q u e 

m o n d i a l e , il ne créerai t que de 200 à 

300 e m p l o i s ( inc luant les spéc ia l i s t es 

é t r a n g e r s ) . S e l o n le d e r n i e r r appo r t 

ém is par Gabr ie l , l 'exploitat ion minière 

s'étalerait sur 14 ans et, au max imum de 

la p r o d u c t i o n , 248 e m p l o i s s e r a i e n t 

c r é é s . L a d e r n i è r e a n n é e ce ch i f f r e 

tomberai t à 72 emplo is . 

P l u s d e l a m o i t i é d e s v i l l a g e o i s 

o p p o s e n t une r é s i s t a n c e f a rouche et 

jurent qu ' i l s n 'obtempéreront pas à la 

menace d'être dé logés même pour tout 

l'or du monde. Regroupées sous l 'asso­

c i a t i o n Albumus Maior, q u e l q u e 400 

fami l les ont obtenu un sout ien interna­

t ional dans leur lutte de résistance à ce 

p r o j e t d é v a s t a t e u r p o u r l ' e n v i r o n ­

n e m e n t et q u i l e s p r i ve ra i t de l ' em­

p l a c e m e n t e x c e p t i o n n e l d a n s l eque l 

e l l e s v i v e n t . N o t o n s q u e S t é p h a n i e 

Ro th , d'Alburmus Maior, a reçu le pres­

t i g i e u x pr ix G o l d m a n p o u r l ' env i r on ­

nement pour s a pa r t i c ipa t ion d a n s l a 

lutte contre ce projet minier. 

A lors que les c i toyens résistent, les é lus 

mun ic ipaux se font acheter et adoptent 

des réso lu t ions pour faci l i ter l ' imp lan­

ta t ion du projet de Rosia Montana Gold 

Corporation Par exemple, en jui l let 2002, 

l a r é g i o n d e R o s i a M o n t a n a a é t é 

d é c l a r é e z o n e i n d u s t r i e l l e à l ' u s a g e 

exclusi f du consor t ium R M G C . Déc is ion 

qu i fut renversée par les t r ibunaux à la 

su i te d ' une pou rsu i t e d é p o s é e par le 

g r o u p e Albumus Maior, p r é s i d é p a r 

E u g e n Dav id . Le c i rque des poursu i tes 

va bon train dans ce doss ie r et chaque 

camp tente de faire renverser les déc i ­

s ions de l'autre. 

L e s é lus ont concédé et permis l 'acqui­

s i t ion de p lus ieurs terra ins et favor isé 

l 'accès aux serv ices pub l i cs . O n s o u p ­

çonne qu 'au mo ins trois des consei l lers 

m u n i c i p a u x sur 13 sont « r é m u n é r é s » 

par R M G C et le rédacteur en chef du 

journa l loca l aura i t d e s l i ens p l u s o u 

m o i n s é t r o i t s a v e c l a c o r p o r a t i o n 

minière. 

C e l a vaut- i l vra iment la pe ine que des 

fami l les qu i t tent un l ieu excep t ionne l 

comme Ros ia Montana, empreint d 'une 

partie de l 'histoire du peuple roumain , 

au p ro f i t d ' u n c o n s o r t i u m m i n i e r 

é t range r qu i c h e r c h e à v a m p i r i s e r l a 

région de pour se mettre de l'or sous 

dent et enr ichir ses ac t ionna i res? 

P o u r en s a v o i r p l u s : www.ros i 

tana.org 

* loana Cotutiu, cosignataire de ce texte est une 
Roumaine vivant au Québec. Elle fait partie du 
mouvement de résistance au projet RMGC avec 

de ses concitoyens roumains au Québec. 

Une autre idée de la démocratie 
L a plupart des gens ont du mal à concevoir et à 

admettre, quand ils en entendent parler pour la 

première fois, le puissant terreau propagandiste 

sur lequel reposent et se sont développées de nom­

breuses institutions et concept ions de la communica­

tion de masse au sein des démocraties. 

A u x É ta t s -Un i s , la grande expér ience fondatr ice de 

la p ropagande a eu l ieu lors de la Première Guerre 

mond ia le , a lors que la 

À défaut du recours à la force pour 
contrôler la populace, on peut par­
faitement la contrôler par l'opinion. 

C o m m i s s i o n on Pub l i c 

Information - ou C o m ­

m i s s i o n C r e e l , a i n s i 

n o m m é e d ' a p r è s s o n 

président - a été créée 

pour amener la popula­

tion américaine, majori­

tairement pacif iste, à entrer en guerre. Le succès de 

cette Commiss ion a été total. C'est à partir de là que 

sont nés plusieurs des techniques et instruments de 

propagande des démocrat ies ac tue l les : d istr ibut ion 

massive de communiqués, appel à l 'émotion dans des 

campagnes c ib lées de publ ic i té, recours au c inéma, 

recrutement c ib lé de leaders d 'opin ion locaux, mise 

sur pied de groupes bidon (par exemple des groupes 

de citoyens) et ainsi de suite. 

Walter L ippmann, un de ses membres influents, sou­

vent donné c o m m e le journal iste amér ica in le p lus 

écouté au monde après 1930, a décrit le travail de cette 

C o m m i s s i o n comme étant « u n e révolut ion d a n s la 

pratique de la démocrat ie», où une «minorité intelli­

gente», chargée du domaine polit ique, est responsable 

de «fabriquer le consentement» du peuple, lorsque la 

minorité des « hommes responsables» ne l'avaient pas 

d'office. 

Cette «formation d'une opinion publ ique sa ine» servi­

rait à se protéger «du piétinement et des hurlements 

du troupeau dérouté» (autrement di t : le peuple), cet 

« intrus ignorant qui se mêle de tout», dont le rôle est 

d'être un «spectateur» et non un «part icipant». L'idée 

qui a présidé à la naissance de l'industrie des relations 

publ iques était explicite : l 'opinion publ ique devait être 

« scientif iquement » fabriquée et contrôlée à partir d'en 

haut, de manière à assurer le contrôle de la dangereuse 

populace. 

Edward Bernays, neveu de S igmund Freud, jouera lui 

aussi un rôle de tout premier plan dans le développe­

ment de l'industrie des relations publ iques et de Yethos 

polit ique qui la caractérise. Aucun doute en ce qui le 

concerne: les leçons de la Commiss ion Creel avaient 

été app r i ses . D a n s p l us i eu rs ouv rages impor tan ts 

(Crystal l iz ing Public Opinion, Engeneering Consent et 

Propaganda et une quinzaine d'autres), Bernays expl i ­

quera que, avec ce qui a été conçu et développé dans 

ce laboratoire de la nouvelle démocratie, il est désor­

ma is poss ib le de «d isc ip l iner les espr i ts du peuple 

tout comme une armée discipl ine ses corps». 

Bernays connaîtra, dans les relations publ iques, une 

carrière dont les hauts faits sont légendaires. E n 1929, 

le d imanche de Pâques, à New York, il organise une 

m é m o r a b l e m a r c h e de f e m m e s su r la C i n q u i è m e 

Avenue, mettant la cause féministe au service du droit 

des femmes à fumer la cigarette. Au même moment, 

pour Lucky Strike et Amer ican 

Tobacco, il aide les compagnies 

de c igaret tes à d i ss imu le r les 

p r e u v e s q u i s ' a c c u m u l a i e n t 

déjà et qu i montraient que le 

t a b a c es t une s u b s t a n c e 

mortelle. 

Dans les années 1950, il se met au service de la United 

Fruit pour persuader le g rand pub l i c du danger du 

communisme en Amérique latine. Il fait croire que le 

pays a confisqué ses terres à la compa­

gnie en « injectant» de fausses nouvelles 

dans les médias amér icains et en met­

tant sur pied de faux groupes populaires 

m a s q u a n t leurs vé r i t ab les i n ten t i ons 

sous des dehors nobles ou anodins. Le 

succès al la au-delà des espérances : en 

j u i n 1954, un c o u p d ' É t a t m i l i t a i r e 

« aidé » par la CIA renversait le gouverne­

ment du Guatemala démocrat iquement 

élu. 

mesure de choisir par eux-mêmes ce qui leur convient. 

Cette idée est complètement fausse, assurait Laswel l . 

L a vérité est plutôt qu'une élite doit décider pour eux. 

Ce la peut certes sembler problématique, du moins au 

s e i n d ' une démoc ra t i e na ïvemen t c o m p r i s e . Ma is 

L a s w e l l p roposa i t une so lu t i on b ien c o m m o d e : à 

défaut du recours à la force pour contrôler la populace, 

on peut parfaitement la contrôler par l 'opinion. 

Les firmes de relations publ iques sont aujourd'hui de 

p u i s s a n t s acteurs du jeu po l i t ique et économique . 

E l l es sont au service des entreprises, des gouverne­

ments et de quiconque en a les moyens. Alex Carey a 

écrit, en un raccourci auss i exact que sais issant, que le 

x x e siècle « a été caractérisé par trois développements 

de g r a n d e i m p o r t a n c e p o l i t i q u e : c e l u i de la 

démocratie, celui du pouvoir des entreprises et celui 

de la propagande des entreprises comme moyen de 

préserver leur pouvoir démocrat ique». O n ne saurait 

mieux dire. 

Il faut remarquer comment se trouvent 

mises en jeu dans ces pratiques des con­

cept ions très part icul ières de la démo­

crat ie et de l ' in format ion. Ic i , pour la 

m a j o r i t é d e s g e n s , i l s ' a g i t d ' u n e 

démocratie de spectateurs et non de par­

ticipants. L'information à laquelle ils ont 

droit est celle que leur préparent les véri­

tables acteurs de la scène démocratique. 

Cette information doit les divert ir; el le 

simplif ie les informations à la mesure de 

ce qu'on pense être leur faible niveau de 

compréhens ion du monde - n iveau qu 'on souha i te 

b i e n s û r m a i n t e n i r . S e l o n ce p o i n t de v u e , la 

démocra t ie sa inemen t c o m p r i s e est d o n c fort dif­

férente de celle que la plupart des gens ont d'ordinaire 

et peut-être naïvement en tête. 

Dans une des premières éd i t ions de Y Encyclopedia of 

Social Sciences, parue dans les années 1930, un des plus 

éminen ts spéc ia l i s tes des méd ias , Haro ld Laswe l l , 

expliquait qu'i l importe surtout de ne pas succomber à 

ce qu ' i l nommai t le « d o g m a t i s m e démocra t i que» , 

c 'est-à-dire l ' idée selon laquel le les gens ordinaires 

seraient en mesure de déterminer eux-mêmes leurs 

beso ins et leurs intérêts et qu ' i l s seraient donc en 

am. 

S a n s plus insister sur l'histoire des firmes de relations 

publ iques et sur leur rôle, je pense que nous pouvons 

conclure ce qui sui t : face à l'information en général et 

aux médias en particulier, quiconque souhaite exercer 

son autodéfense intellectuelle devrait faire preuve de 

la p lus grande vigi lance. 

N O R M A N D B A 1 L L A R G E O N 

Extrait du « Petit cours d'autodéfense intellectuelle » de Normand 
Baillargeon, publié chez Lux en mai 2005. 344 pages Bientôt en 

réédition (voir section Plogue, page 2). 

http://www.rosi
http://tana.org
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Entretien avec Simon Jodoiti, 
auteur de la lettre 

« Les PPP de la nationalité » 

L E 23 IUIN DERNIER p a r a i s s a i t d a n s La 

Presse, u n e lettre ouver te (Les P P P de la 

nationalité) adressée à M o n o n c ' Se rge de 

la p l u m e d e S i m o n J o d o i n ( S i m o n |. & The 

Fuckingrùvin Virtual Dumb Band, M o r t d e 

rire, Tous Con t re la G u i l d e , L ' A M A Q www.koo- 

los.com) reprochant entre autre à M o n o n c ' et 

aux autres art isans de la Sa in t - l ean payante 

du Parc Jean-Drapeau, d e mettre en prat ique 

les p h i l o s o p h i e s m ê m e q u ' i l s c r i t i q u e n t 

hab i tue l l ement : «Votre spec tac le Iprésenté 

par le G r o u p e G i l l e t et L a Tr ibu] , m e fait 

pense r à ce v i eux t-shirt du C h e G u e v a r a 

fabriqué à Taiwan par d e s enfants d e sweat­

shop q u e je portais au secondaire . . . » 

Prenant cet te lettre et le spec tac le du 24 juin 

du Parc Jean-Drapeau c o m m e point de départ 

à la ré f lexion , j ' a i c h e r c h é à c o m p r e n d r e la 

r e s p o n s a b i l i t é s o c i a l e e t i n t e l l e c t u e l l e d e 

l'artiste « e n g a g é » en m'ent re tenant avec l 'au­

teur d e la lettre. 

Jean-Franço i s M e r c u r e : 
Crois - tu q u e le spec­

tac le d u Parc l ean-

D r a p e a u é t a i t u n 

s p e c t a c l e p o l i t i ­

quemen t e n g a g é ? 

S i m o n ( o d o i n : S i 

les C o w b o y s o u les 

L o c o veulent faire de 

la p o l i t i q u e d e m a ­

nière h o n n ê t e c o m ­

m e i l s s ' en r éc l a ­

ment tant, qu ' i ls 

cessen t d e faire 

de la d é m a g o g i e 

et q u ' i l s a p p e l ­

l e n t l e s c h o s e s 

pa r l e u r s n o m s : 

ce spec tac le n'était pas une ac t ion ci toyenne. 

C'était un spec tac le aux profits d e La Tribu et 

d u G r o u p e S p e c t a c l e G i l l e t t et il a é t é u n 

m é c a n i s m e d e var ié té q u i a p e r m i s à C o k e , 

Lesters et c o m p a g n i e de vendre de s hot dogs , 

de la bière et de la pizza cheap pour faire de l'ar­

gent. Q u ' o n n o u s d i se q u e le con tenu était pol i­

t i que ne c h a n g e r a rien à l 'affaire; entre Jean 

Charest et Nes t l é qui font du lobbying pour la 

p r iva t i sa t ion d e l ' eau , je s u i s p e r s u a d é q u e 

c 'est d e N e s t l é qu ' i l faut se « l i b é r e r » et q u e 

P a t a p o u f et s e s l i b é r a u x n e s o n t q u e d e s 

clowns. 

I - F . M : L'artiste po l i t i quemen t e n g a g é a d o n c 

tout un défi s'il veut rester cohérent tout en ne 

se sal issant pas les ma ins . 

S . J : M ê m e si l 'artiste e n g a g é a le devoir d e la 

cohé rence du discours , je ne crois pa s qu' i l ait 

à ê t re c o m p l è t e m e n t pur, à m o i n s b ien sûr 

qu' i l s e soit e n g a g é à l'être. C o m m e j ' en par­

lais dernièrement avec M o n o n c ' Serge , mieux 

vaut agir en se sa l issant un peu les ma ins q u e 

d ' ê t re c o n d a m n é a u statu quo q u e pour ra i t 

exiger la sa in te pureté. 

J - F . M : Q u e l l e définit ion proposerais- tu à l 'en­
g a g e m e n t ? 

S . J : L ' engagement est un peu c o m m e le trésor 

de la l angue dont parlait S a u s s u r e ; en parlant 

o u en s ' engageant par s o i - m ê m e , en donnan t 

sa pa ro l e (et n o n s i m p l e m e n t en prenant la 

Je suis persuadé que c'est de 
Nestlé qu'il faut se « libérer » et 
que Patapouf et ses libéraux ne 
sont que des clowns. 

parole) de maniè re cons tan te , o n con t r ibue à 

un trésor collect if qui n o u s d é p a s s e et qui est 

b e a u c o u p p lus g rand et b e a u c o u p p l u s pro­

fond q u e d e faire c h a n t e r la m ê m e t o u n e à 

25 000 personnes . 

L ' e n g a g e m e n t e s t é t r a n g e r à la l o g i q u e d e 

marché et doi t être discret. Faire le tour d e s 

é c o l e s du Q u é b e c à la recherche de j eunes o u 

d e m o i n s j e u n e s q u i n e c o n ­

n a i s s e n t p a s t o n d i s c o u r s 

e n g a g é et q u e tu p e u x s e n s i ­

biliser, ça c'est de l ' engagemen t 

m ê m e si tu n e m e t s p a s t on 

n o m d a n s t o u s les journaux 

avec ça. S i tu cha rges 30$-

4 0 $ p o u r u n s h o w p o l i ­

t i q u e m e n t « e n g a g é » c o m ­

m e l'ont fait les L o c o et les 

C o w b o y s , tu v a s attirer t e s 

fans et c 'est tout . P e r s o n n e 

n e s e r a m a s s e r a là p a r 

hasard et il y aura forcément 

fff, r edondance du d iscours . 

I - F . M : L e s n o m b r e u s e s d ia ­

t r i b e s c o n t r e l e a n C h a r e s t , 

pou r r a i en t - e l l e s ê t re ce q u e 

l 'on n o m m e des pos i t ions e n g a g é e s ? Q u a n t à 

m o i , je d i r a i s q u ' e l l e s s o n t d e v e n u e s u n 

p h é n o m è n e de m o d e . Q u a n d o n sait q u e p lus 

d e 50 m u l t i n a t i o n a l e s r ô d e n t a u t o u r d e la 

M a i s o n B l a n c h e aux É ta t s -Unis d e p u i s l 'élec­

t ion d e novembre 2004 et qu 'e l les ont tou tes 

con t r ibué à la c a m p a g n e é lec tora le d e Bush , 

o n peut s ' imaginer qu ' ic i , Jean Chares t ne doit 

pa s être la source d e t ous les maux. J'ai l ' im­

press ion q u e cer ta ins ar t is tes « e n g a g é s » n e 

frappent p a s sur le b o n c lou . . . 

S . J : A u s p e c t a c l e du parc J e a n - D r a p e a u , j ' a i 

rencontré un gars qui vendai t de s t-shirts « V a 

chier Jean C h a r e s t » . O n ass i s te c o m m e o n le 

d isa i t p l u s tôt, à u n e indus t r i a l i sa t ion d e la 

m o d e (cette fois, la ha ine de Jean Chares t ) . Je 

crois q u ' o n e s sa ie d e n o u s vendre l ' idée se lon 

laquel le , chiâler contre les l ibéraux o u contre 

J e a n C h a r e s t , e s t le s u m m u m d e l ' e n g a g e ­

ment , a lors q u e c 'est tout à fait faux; le vrai 

p rob lème, il est ai l leurs c o m m e tu l 'as dit. À 

t a p e r t o u j o u r s s u r l e m ê m e c l o u , n o u s 

d e v e n o n s les fous du roi. 

J E A N - F R A N Ç O I S M E R C U R E 

C O M I X R E M I X , T. 1 F e u M i s t e r 

Mercure (coll. Expresso , Dupuis ) de 

Bourh i s s ' a t t ache à décr i re 

la l u t t e d e s c l a n d e s t i n s -

v é r i t a b l e s p a r i a s a u s e i n 

d ' u n e s o c i é t é o ù r è g n e la 

Corpora t ion de s superhéros-

c a n o n s d e normal i t é exa ­

ce rbée a v e c d e s p o u v o i r s 

f a i s a n t l ' o b j e t , c h a c u n , 

d'un market ing m é t h o d i q u e 

de leur i m a g e respective. Un 

sens du m é l o d r a m e et d e la 

drôlerie d o u b l é d 'une mi se à 

bas de loups sur de s figures 

p o l i t i q u e s a f fec t ionnan t jeter 

de la poudre a u x yeux. Tant qu ' à démystifer, 

a l l o n s - y d o n c p o u r c e s fou ineu r s a f f ec t i on ­

nants les découver tes exo t iques sur de s peu­

p l a d e s r a b a i s s é e s a u p r i m i t i f . . . S O U S 

L ' A F R I Q U E , L ' A F R I Q U E ( F l u i d e G l a c i a l ) d e 

Hugo t — un i conoc las te jouissif, co l le aux pas 

du professeur A r m s t r o n g , d e sa fille et d 'un 

g u i d e a u p h y s i q u e d ' o u r s p o u r q u e l q u e s 

expédi t ions improbab les desque l s la sexual i té 

— d o n c la curiosi té pour l'autre dégu i sé s o u s 

de s a tours sc ient i f ique, prend d e s tours fan­

t a s m a t i q u e s . Q u e d e d é c o u v e r t e s . . . c o m m e 

l ' h o m m e d e s c e n d des arbres ! 

L A B U L L E À B E R T H O L D (Alb in M i c h e l ) d e 

Agr imbau et Ippoliti — un d u o argentin rend 

h o m m a g e a u t h é â t r e r é v o l u t i o n n a i r e d e 

Brecht e n i m a g i n a n t u n e t r o u p e d ' a m p u t é s 

(ainsi d i m i n u é s pour c r imes c o m m i s ) uti l isés 

d a n s un théâ t r e d e m a r i o n n e t t e s - h u m a i n e s 

qui démê le , peu à peu, moul t manipu la t ions . 

Le processus d ' improvisa t ion sur un d i a logue 

peureux e n f l a m m e les c o n s c i e n c e s autrement 

str ictement spectactr ices . J E A N E T T E P O I N T U , 

T.20 C h a s s e u r s d e t o r n a d e s d e W a s t e r l a i n 

c o m m e t la d y n a m i q u e j o u r n a l i s t e d a n s s ix 

repor tages e n l ien a v e c le « d é v e l o p p e m e n t 

durab le» . M ê m e si les sujets sont abordés sur 

le m o d e aven tu re t r ép idan t e , vo ic i d e q u o i 

t i t i l l e r u n v a s t e p u b l i c s u r le 

r é c h a u f f e m e n t c l i m a t i q u e , la 

défores t ra t ion , la déser t i f ica t ion , 

la biodiversi té , etc. 

La B D c o n s t i t u e un c a s d ' e s p è c e d a n s le 

d o m a i n e d e l ' éd i t ion et d e la c réa t ion en 

étant à la fois une m a c h i n e à succès éd i to-

r iaux (pour d e rares t i t res q u i v o i l e n t la 

ma jo r i t é d e la p r o d u c t i o n ) et un gouff re 

d a n s la m e s u r e o ù ce t a r t i s a n a t s ' avè re 

g é n é r a l e m e n t c o û t e u x e n t e m p s et e n 

efforts. L e s séries servent g é n é r a l e m e n t à 

a m o r t i r l e s i n v e s t i s s e m e n t s . Trois l ivres 

v iennent d e paraître pour mieux compren ­

dre ce type d e livre dont les m é d i a s n 'ont rien 

à dire. L E S É D I T E U R S D E B A N D E D E S S I N É E , 

En t r e t i ens a v e c Bel le f ro id (Nifel le) p rend le 

parti de portraits d e la B D ac tue l l e en inter­

v iewant o n z e d e c e u x q u i l ' éd i ten t — pet i t 

c o m m e géants , c e qui permet bien de s décou ­

vertes sur les rêves, ha ines et désirs d e m o n ­

treurs d ' a l bums , sur l ' in t roduct ion du m a n g a 

et un certain retour du noir et b lanc , etc. Les 

c o n t r i b u t i o n s d ' u n e v i n g t a i n e d e b é d é i s t e s 

illustrent, s ans l 'embellir, leur lien à l 'éditeur 

e n a jou t an t a u x p r o p o s . La f ic t ion d é p a s s e 

f réquemment la réalité. Inc idemment , il n'est 

peut-être pas dû au hasard q u e c o u p sur c o u p 

p a r a i s s e n t d e u x B D sur la B D . L ' A F F F A I R E 

B E L G E ( co l l . L i g n e R o u g e , C a s t e r m a n ) d e 

Soka l m è n e son inspecteur buvard aux p ieds 

p a l m é s d a n s les m é a n d r e s d ' u n e reprise d e 

s é r i e à s u c c è s . P r é t e x t e à h o m m a g e m a i s 

éga l emen t à a m e r t u m e sur le p h é n o m è n e d e 

foire en abordant m ê m e le d o p p i n g ! D É C I M E -

M O I U N M O U T O N ( G l é n a t ) d e R o d i e r et 

C o r t e g g i a n i l ance leur dé tec t ive S i m o n N i a n 

sur la pis te d 'un bédé is te tenu pour mort qui 

refait surface. Ici encore le d o m a i n e de l 'édi­

t i o n , d e la m i s e e n s p e c t a c l e et m ê m e l e s 

a c c o i n t a n c e p o l i t i q u e s n o u r i s s e n t c e réci t 

d a n s la l ignée de Tillieux qui affectionnait l 'ac­

t ion et les ca l embours . 

V A L E N T I N T A R D I 

L A D E S C E N T E 
D U C O U D E , 

L'indécence du c o u p 
(Dare To C a r e / Local ) 

U n d i s q u e i n d i s p e n s a b l e 

pour sa force de frappe tant 

m u s i c a l e q u e s e s t e x t e s 

r é s i s t a n t s p o u v a n t r ap ­

peler l ' inventité de S o l 

U n rock d é b r i d é q u i 

l â c h e s a f o u -

g u e a l t e r n o - V s ^ ^ 

punk s a n s j a m a i s ^ 

o u b l i e r d e s d i g r e s s i o n s 

m é l o d i q u e s a u s s i i n u s i t é e s q u e 

d e s o i s e a u x m o q u e u r s . L e p ro ­

g r a m m e ? D e s vers et de s airs qui 

sont autant de leviers, d e s a r m e s 

à d o u b l e t ranchant pour revendi­

quer l ' i n d é c e n c e ; pour cho is i r le 

s ens à donne r à nos mots , à n o s 

cris , à n o s v i e s . Tout un con t r e ­

c o u p ! ! ! 

O Z T A R A , Ensorsoleil 
(Oztara/ Local ) 
D e b o u t les fous ! Voilà le lei tmotiv 

d e ce qua tuo r t roubadour qui se 

r éc lame du lud ique et du sourire. 

À deux gars (guitare, cont rebasse) 

d e u x f i l les ( a c c o r d é o n , d j e m b e -

c a j u n ) , i l s c o m m u n i q u e n t a v e c 

e m p h a s e q u e l ' a r g e n t n o u s 

é touffe si , et s e u l e m e n t si , n o u s 

a b a n d o n n o n s notre jo ie d e vivre 

résistante. À savoir : rire à la face 

du capi ta l mécréant en devenan t 

étranger ! ! ! N o t a m m e n t en le boy­

c o t t a n t et e n se t e n a n t d e b o u t 

plutôt q u e larmoyant à g e n o u x . . . 

Ç a frétille, les voix se répondent , 

les rythmes la t ins/ muse t t e (et les 

l a n g u e s m u l t i p l e s ) c a s s e n t l a 

ba raque pour prendre le grand air 

et ouvrir l e s c h e m i n s a u t o g é r é s 

du bonheu r ici et ma in t enan t ! 

L A C A G E D E B R U I T S , 
Pouvoir (Thundra/ Local ) 
P o u r c e d e u x i è m e a l b u m , le 

g r o u p e sera p a s s é d e q u a t u o r à 

trio, pou r renaître en qua tuo r et 

r eme t t r e l e s p e n d u l e s à l ' e x p é ­

r i m e n t a t i o n t o u t e n a c c e n t u a n t 

ses qual i tés percussives hardcore 

a v e c n o n p a s un m a i s d e u x bat­

teurs-percussionnistes . Les piliers, 

Danie l le à la bas se et au chant, qui 

e m b r a s e d e s p o s s i b l e s rares, et 

Patrick, donnan t ici une guitare à 

tout point d e vue unique, se sont 

v i s i b l e m e n t s u r p a s s é s en d é c u ­

plant le spectre de leur mus ique . 

La C a g e de Bruits cos igne la réali­

s a t i o n d e ce t a l b u m e m b l é m a ­

t ique avec Vincent Peake (Groovy 

Aardvark) v is ib lement pertinent à 

su renché r i r d a n s u n e d é m a r c h e 

pér i l leuse . À cet égard les textes 

d é p a s s e n t les s i m p l e s p o s i t i o n s 

p rédé te rminées pour recentrer la 

lutte à partir d e nos désirs les plus 

i n t i m e s . . . D ' o ù c e p o u v o i r d e 

braver « l ' chaos d l a fatalité ». 

M A R C E L E T S O N 
O R C H E S T R E , 

Aimez-vous 
les uns dans 

les autres 
( M e s o / D 7 / D e p ) 
I n c o n t o u r n a b l e 

ska punkarnava-

l e s q u e et c h a n ­

s o n t e x t o d u 

Nord d e la Fran­

ce , les Marce l s ne 

r e c u l e n t p a s d e ­

vant la bouffonerie 

et s e t r a v e s t i s s e n t 

v o l o n t i e r . U n p e u 

c o m m e les m e n s o n g e s et 

l ' h y p o c r i s i e d e s d i s c o u r s q u i 

pou r r i s s en t q u o t i d i e n et futur... 

Voici enfin une a n t h o l o g i e à prix 

q u é b é c o i s de leur p lus hi larantes 

farces et a t t rapes incluant C o m m e 

un b a l a i , S i ç a r a p p o r t e , B l a s ­

p h è m e , L e s V a c h e s , e t c . D e s 

b é d é i s t e s t e l s M o / C D M , Soie e t 

B o u c q o n t r é a l i s é s d e l e u r 

p o c h e t t e s d ' a l b u m s s o u l i g n a n t 

a i n s i l eur p r o p e n s i o n h u m o r i s ­

t ique. 

N O O N E I S I N N O C E N T , 
Revolut ion.com 
(Universal/Island) 
T é t a n i s a n t q u e c e r e tour refor­

mu lé . Kemar, un m e m b r e fonda­

teur, r emet le n o m d u g r o u p e à 

j o u r à p a r t i r d ' u n e r e n c o n t r e 

(Kmi l le d ' U H T ) , et l 'é lectro punk 

brû lan t d e c e g r o u p e d é t a i l l a n t 

l 'urgence. . . n 'en est q u e bonif ié et 

p lus direct; «Tu do i s te servir d e 

ce qu i reste d e b r a i s e s / D é s o b é i r 

p o u r c o n t o u r n e r l e p i r e / A l o r s 

m a i n t e n a n t , é t o n n e - m o i » . L e s 

so lda t s ca rbonisés d e la poche t t e -

sur fond vert p o m m e , t émo ignen t 

autant d e ce l ance - f l amme m u s i ­

c a l ! 

V / A , T A K E P E N A G LIN N O W 
(G7 Welcoming Commit tee ) 

Il y a l o n g t e m p s q u e c e t t e é t i ­

q u e t t e a n a r c h i s t e W i n n i p e g s e 

p r o m e t t a i t u n e v i t r i n e b o u r r é e 

d ' inédi ts avec c e s g roupes phares . 

La voici ! L e titre é v o q u e les c a m ­

p a g n e s d e p e u r s u b i e s pa r l e s 

c i toyens dés informés afin d e jus ­

tifier l ' injustifiable. S i le hardcore 

( M a l e f a c t i o n , H i r e t s u k a n , C h e 

C h a p t e r 127, e tc . ) c o n s t i t u e un 

p i l i e r d e l a m a i s o n , d ' a u t r e s 

d é n o m i n a t i o n s d e la m a r g e 

cohabi ten t avec a p l o m b ; p e n s o n s 

à C l a n n Z u ( d a r k f o l k m é t a l ) , 

Warsawpack (jazz hi hop) , Rhy thm 

A c t i v i s m ( c h a n s o n ) , M i c o (alter­

n a t i f ) , R a n d y ( p u n k r o c k ) , e t c . 

S u b m i s s i o n H o l d of f re D é m o ­

c r a t i e ( i n é d i t ) u n t e x t e f r a n c o ­

p h o n e u n i q u e m a i s t o u c h a n t . 

Pour pal ier au m a n q u e d ' info d u 

livret voir www.g7welcomingcom- 

mi t t ee . com 

R A M O N V I T E S S E 

Musique 
peu ordinaire 
Lundi 22M0 
L'Oreille cassée: 
musique avariée 

Samedi 16H00 
L'Homme Scalp 
musique du monde ordinaire 

Dimanche 23huu 
Fais-le toi-même: 
musique domestique 

CHU MF 89.1 à Québec 
câble 89.5 
www.ckri.qc.ca 

http://www.koo-
http://los.com
http://Revolution.com
http://www.g7welcomingcom-
http://mittee.com
http://www.ckri.qc.ca
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Le V/atergate de Bush 

L'affaire Plame se métastase 
M ALGRÉ LES ATTENTATS TERRORISTES 

DE LONDRES et la tentative de 

Bush de détourner l'attention 
des médias en nommant un juge con­
servateur à la Cour Suprême plus tôt 
que prévu, l'affaire Valerie Plame (voir ci-
dessous) demeure le dossier chaud de 
l'été dans la presse étasunienne. De plus 
en plus de gens croient que tous les 
éléments sont en place, pour que le 
« Plamegate » devienne le Watergate 
de George W. Bush. 

La journaliste Judith Miller du New 
York T imes (NTY) est en prison 
depuis le 6 juillet pour avoir refusé 
de dévoiler la source d'un article 
qu'elle n'a pas écrit sur l'affaire (voir 
encadré ci-contre). Son emprison­
nement a eu le mérite d'attirer l'at­
tention des médias sur un événe­
ment presque passé inaperçu il y a 
deux ans, qui prouve que le prési­
dent Bush savait qu'il mentait en 
affirmant dans son discours sur 
l'État de l'Union du 28 janvier 2003, 
que: «Le gouvernement britanique 
a appris que Saddam Hussein a ten­
té récemment de se procurer d'im­
portantes quantités d'uranium en 
Afrique» (notre traduction). 

Même s'il est toujours triste de voir 
une journaliste emprisonnée, on 
peut dire que Judith Miller a mérité 
son triste sort. Malheureusement, à l'ex­
emple d'Al Capone, elle n'y est pas pour 
les bonnes raisons. Les éditeurs du NYT 
et les éditorialistes de la grande presse 
c o m m e r c i a l e , ont p résen té Mi l le r 
comme une héroïne de la liberté de la 
presse. Une op in ion qui ne fait pas 
l'unanimité. 

Fairness & Accuracy in Reporting (FAIR 
www.fair.org) a publié une analyse média­
tique sur l'affaire, intitulée: Défendre 
Miller, un choix indéfendable . O n y 
explique en substance que le but de la 
conf iden t ia l i t é des sources journa­
listiques est de protéger l'identité des 
dénonciateurs (whistleblowers) qui pren­
nent des risques en dévoilant des ren­
seignements d'intérêt public cachés par 
un gouvernement, une multinationale ou 
une organisation criminelle. Même les 
éditorialistes du NYT reconnaissent que 
la pro tec t ion des sources n'est pas 
absolue , et que l'intérêt publ ic doit 
primer sur la protection d'un criminel. 

Les membres du gouvernement Bush, 
que ce soit Karl Rove, Lewis «Scooter» 
Libby, ou un autre, n'ont pas dévoilé aux 
journalistes le nom d'une agente de la 
CIA pour défendre l'intérêt public, mais 
pour le manipuler. «Il est difficile de 
soutenir que l'intérêt public est bien 
servi quand un membre influent du gou­
vernement punit un dénonciateur en 
dévoilant des renseignements classés 
secrets», peut-on lire dans le rapport de 
FAIR. 

Le journaliste Greg Palast a écrit :«Karl 
Rove ou n'importe membre du régime 
Bush [...] n'est pas une source mais un 

UN DOSSIER D E J A C Q U E S B O U C H A R D 

fonct ionnai re du gouvernement qui 
utilise une information confidentielle 
pour commettre un crime dans le but de 
punir un vrai dénonciateur» (www.greg- 
palast.com). Rove, un homme machi­
avélique spécialiste des coups fourrés, 
savait qu'en dévoilant le nom de Valérie 
P l ame à des jou rna l i s t e s , ceux-c i 

r. .-I „ ' U W ft COMMIS UN C U l H E , il ME 

Karl Rove, est l'arbre qui cache la forêt 
Inutile de faire tomber Rove. S'il perd 
son poste officiel, il ira faire le même tra­
vail comme consultant privé. L'enjeu est 
b e a u c o u p plus important . Rove est 
l'homme de main de Bush. Il n'a pas agi 
seul , ni dans son intérêt personnel . 
C o m m e d'autres l'ont fait remarquer, 

l ' important, ce n'est 
pas tant que le nom 
d'un agent secret ait 

seraient moralement tenus de protéger 
son identité. Pour Bill Israël, professeur 
de journalisme qui a enseigné Presse et 
politique au côté de Rove à l'Université 
d'Austin au Texas, le Plamegate est l'ex­
ception qui confirme la règle. «Les jour­
nalistes en tant que communauté ont 
été pris pour des pigeons par le stratège 
en chef du président, Karl Rove, en lui 
permettant d'abuser du Premier Amen­
dement , en l ' invoquant . [...] Q u e l l e 
belle façon d'enfreindre la loi sans con­
trainte ou de camoufler un crime sous le 
couvert du journalisme [....]» (Editor & 
Publisher 5-7). 

Greg Palast croit que les journalistes 
n'auraient jamais dû protéger Rove, 
mais le dénoncer dès le début. Palast 
écrit : « Le Times (NYT) aurait dû publier 
un article titré: L 'HOMME DE MAIN DE 
B U S H C O M M E T U N C R I M E P O U R 
PUNIR UN D É N O N C I A T E U R » (majus­
cules de Palast). 

Mais la grande question c'est : qui a dit à 
Karl Rove et Lewis Libby que Valerie 
Plame était un agente de la C I A ? Aux 
dernières nouve l l e s , l ' in format ion 
viendrait d'un mémo commandé par le 
Département d'État amené à bord d'Air 
Force One par Collin Powell lors d'un 
voyage en Afrique en juillet 2003. Karl 
Rove n'était pas du voyage. De plus, 
Rove a signé une décharge libérant les 
journalistes de leur parole et leur per­
mettant de témoigner. Ce qui a incité les 
journalistes impliqués à collaborer à 
l'enquête. Seule Judith Miller a refusé de 
témoigner. Protégerait-elle quelqu'un de 
plus important que Rove? That is the 
question ! 

'Z\l A Q O i ESSftiEMT 

it 

é t é r e n d u 
p u b l i c , m a i s 

que le clan Bush 
a i t u t i l i s é u n e 
i n f o r m a t i o n 
classée top secret 
p o u r s a l i r u n 
adversa i re po l i ­
tique. Pire, le prési-
d e n t a m e n t i 

sciemment à la 
population des 

États-Unis dans 
son discours sur l'État 
de l 'Union. Un men­

songe qui devrait logiquement conduire 
à sa desti tution. Richard Nixon a dû 
démissionner après avoir menti dans 
l 'enquête du Watergate, et les Répu­
blicains ont tenté d'avoir la peau de Bill 
Cl in ton parce qu'i l aurait menti à la 
nation en déclarant : « Je n'ai pas eu de 
relation sexuelle avec cette personne», à 
l'enquête du Zippergate. 

Les démocra tes , John Kerry en tête, 
réclament une enquête du Congrès. « Le 
scandale se métastase. C'est le modèle 
du Watergate. Ce qui au départ semblait 
être un incident isolé se révèle gradu­
ellement être une parcelle d'un large 
abus de pouvoir» (Operation Coverup 
éditorial du Los Angeles Times 27-7). 
« Le rôle de Rove et de ses associés est 
un petit incident dans un très vaste 
scandale - l'effort de tromper l'Amérique 
en laissant croire qu'elle faisait face à 
une menace suffisante pour justifier une 
guerre.» (Christian Science Monitor 15-
7). Les médias réalisent, un peu tard, 
qu'un petit groupe de faucons néocon­
servateurs a profité des attentats du 9/11 
pour faire une guerre criminelle injusti­
fiée dont ils faisaient la p romot ion 
depuis au moins une décennie. Ils ont 
manipulé les journalistes pour arriver à 
leur fins, et provoqué la mort de milliers 
de civils irakiens et de soldats étas-
uniens. 

On exécute pour bien moins que ça dans 
le Texas de George W. Bush. Si seule­
ment on leur imposait à chacun, un an 
de prison par bombe à fragmentation 
tombée sur Bagdad, on serait débarassé 
de ces fripouilles pour quelques milliers 
d'années. 

Pourquoi 
Judith Miller mérite 

la prison 

I RONIQUEMENT, Judith Miller n'a pas 

écrit d'article à la suite de l'appel 
de Karl Rove. Apparemment, un 

autre témoin a cité son nom pendant 
une déposition. Si Miller a bien mérité 
de se retrouver à l'ombre, c'est pour 
avoir trompé l'opinion publique et con­
tribué largement à fabriquer le consen­
tement à la guerre d'Irak. Il est assez 
contradictoire qu'elle se place aujour­
d'hui en protectrice du droit du public 
à l ' information, après avoir si bien 
trompé ses lecteurs. 

Judi th Mi l l e r est une jou rna l i s t e 
vedette du New York Times (NYT) spé­
cialisée dans les «armes de destruc­
tion massive» (ADM). «Elle est la per­
sonne qui a fait le plus, à l'exception 
peut -ê t re de G e o r g e Bush , pour 
propager l ' idée que le rég ime de 
Saddam Hussein possédait des A D M , 
et par extension, que la guerre avec 
l'Irak était nécessaire et inévitable» 
(Salon 28-12-04). Miller a écrit de nom­
breux articles «exclusifs» sur l'arsenal 
imaginaire de Saddam Husse in : les 
tubes d'aluminium qui devaient servir 
à produire de l'uranium, les histoires 
de manufactures d'armes souterraines, 
d ' a rmes c h i m i q u e s ou bac t é r io lo ­
giques, de programmes nucléaires, de 
bunkers antinucléaires et autres his­
toires d'horreur inventées qui ont servi 
à promouvoir l'invasion de l'Irak. Tout 
faux. Une bonne partie de cette désin­
formation a été publiée à la Une du 
NYT, et reprise chaque fois par les fau­
cons du clan Bush dans leurs appari­
tions publiques. Les articles de Miller, 
leur ont servi de «preuves» d'un dan­
ger imminen t . Et les journaux du 
monde entier en ont fait écho. 

La plus grande partie de la désinforma­
tion relayée par Judith Miller avait 
c o m m e source A h m e d C h a l a b i du 
C o n g r è s na t iona l irakien ( C N I ) , 
l 'homme qui voulait être calife à la 
p l ace du ca l i fe . C h a l a b i et le C N I 
étaient financés par le ministère de la 
Défense des États-Unis pour fournir les 
renseignements. Miller a déclaré cou­
vrir Chalabi depuis environ dix ans et 
qu'il «lui avait fourni la plupart des 
renseignements des articles exclusifs 
sur les A D M qui ont fait la Une du jour­
nal» (New York Review of Books 26-2-
04). De plus, Miller a systématique­
ment occu l t é dans ses ar t ic les les 
rapport des agences gouvernementales 
et internationales contredisant les allé­
gations de ses protégés. 

Les articles de Judith Miller sur les 
A D M ont discrédité le quotidien new 
yorkais qui a dû publier des excuses 
publiques en éditorial... en mai 2004, 
p lus d 'un an après le début de la 
guerre. 

Difficile à dire jusqu'à quel point Judith 
Miller est responsable de la guerre en 
Irak, mais une chose est sûre, quatre 
mois de prison c'est peu cher payé 
pour le rôle qu'elle a joué. 

Le Plamegate 
Ly HISTOIRE A RÉELLEMENT COMMENCÉ À LA FIN DE 2001 , 

quand les services secrets italiens ont «décou-
4 ver t» cer ta ins d o c u m e n t s démont ran t que 

Saddam Hussein aurait tenté de se procurer de l'ura­
nium au Niger, dans le but de fabriquer des bombes 
a tomiques . En février 2002, la CIA alertée par les 
Italiens, envoie en mission spéciale au Niger l'ex-
ambassadeur loseph C. Wilson IV pour faire enquête. 
Wilson a rapidement réalisé que les documents obtenus 
des Italiens étaient contrefaits, en a informé la CIA, qui 
a transmis un rapport à la Maison Blanche. Mais les 
stratèges du clan Bush, décidés d'attaquer l'Irak coûte 
que coûte, ont quand même inclus la fameuse déclara­
tion non fondée sur l'uranium «africain» dans le dis­
cours de Bush en janvier 2003, en dépit des réticences 
de la CIA. 

Le 7 juillet 2003, le New York Times publie une lettre 
ouverte de Wilson accusant l 'administrat ion Bush 
d'avoir manipu lé les rense ignements sur les pro­
grammes d'armement de Saddam Hussein, pour justi­
fier l'invasion de l'Irak. La lettre déstabilise le clan Bush. 
Wilson est un diplomate de carrière et sa crédibilité ne 
peut pas être mise en doute. Embarassée, la Maison 
Blanche admet à contrecoeur que les allégations sur 
l'uranium n'auraient pas dû se retrouver dans le dis­
cours sur l 'État de l 'Union, et George Tenet, alors 
directeur de la CIA, joue le bouc émissaire. 

Une semaine plus tard, le 14 juillet, le columnist con­
servateur Robert Novak écrit que l'administration Bush 

Qui a contrefait 
les document 

n'avait pas trouvé convaincant le rapport de l'ex-ambas-
sadeur Wilson, sur les tentatives de Saddam Hussein de 
se procurer de l'uranium au 
Niger. Selon deux représen­
tants anonymes de l'adminis­
tration Bush, qui se sont con­
fiés à Novak, Wilson était peu 
crédible parce qu ' i l aurait 
obtenu sa mission grâce à sa 
femme Valerie Plame, travail­
lant pour la CIA sur le dossier 
des armes de dest ruct ion 
massive (ADM). 

s du Niger? 

Vincent Cannistaro, l'ancien directeur 
du contre-terrorisme de la CIA et 
di recteur du r ense ignemen t au 

RonaTi S é C U r J t é " R é s o u s 
Rona ld Regan a déc la ré en avril 
dernier lors d'une interwiew à KPFK 
une station radio de Los A n g e l e s ' 
Que: «Les documents du Niger ont 
apparemment été fabriqués aux États-
Jn i s . pour être rendu public par le 

biais des Italiens. 

C'est là que la marde a frap­
pé les pales du ventilateur, 
comme disent nos voisins 
Anglos. La CIA s'est sentie 
trahie. II est interdit aux 
employés et aux membres 
du gouvernement de dévoiler l'identité 
d'un agent secret. Les contrevenants sont passibles de 
dix ans de prison. Valerie Plame était une agente civile 
sans couverture diplomatique, c'est-à-dire en mission 
secrète. Plame une spécialiste des ADM était employée 
par Brewster-Jennings S- Associés, un front de la CIA. 
Comme l'ont expliqué aux médias d'anciens agents, dès 
la publication de son nom, les services secrets de tous les 
pays ont passé au crible leurs bases de données. Toutes 
les personnes avec qui Plame a été en contact se trou­
vaient automatiquement « brûlées » et la sécurité de cer­

taines d'entre elles était compromise. La compagnie par­
avent a dû cesser ses activités. Pour certains, dévoiler 
l'identité d'un agent secret en temps de guerre est une 
trahison. 

La CIA a réclamé une enquête. Karl Rove, le conseiller 
politique de Bush a été le principal suspect dès le début. 
On sait aujourd'hui que dans les jours qui ont suivi la 

publ icat ion de la lettre de Wilson, 
" 1 Fleur de bouse 1 et « Scooter » Libby, le 

I bras droit de Dick Cheney, ont contac­
té au moins six journalistes, non pour 
leur couler des renseignements, mais 
pour les convaincre de ne pas écrire sur 
l'affaire Wilson. Us n'avaient pas l'in­
tention de dévoiler l'identité de Valerie 
Plame, mais de détruire la crédibilité de 
Wilson, en laissant croire qu'on lui avait 
confié la mission grâce à l'intervention 
de son épouse. On sait que Rove a con­
seillé au journaliste Matthew Cooper 
« de se tenir loin de Wilson ». 

Rove et Libby ont tenté d'étouffer l'affaire 
Wilson dans l'œuf. Ils ont fait le pari que 
les journalistes n'écriraient pas sur le 
sujet, pris entre l'obligation de protéger 

leurs sources et la crainte d'enfreindre la loi en dévoilant 
l'identité d'un agent secret. Judith Miller, la spécialiste des 
ADM au New York Times a bien compris le message et n'a 
justement pas écrit sur le sujet... 

Rove et Libby ont perdu leur pari et leur magouille leur 
a pété au nez. 

I - On surnomme Rove le Cerveau de Bush. Doublevé pour sa part 
l'appelle « Turd Blossom » (Fleur de bouse : nom vulgaire d'une fleur 

texane qui pousse sur les bouses). 

i 
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